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ANALYSE 

DES  OUVRAGES 

DE  JJ.  ROUSSEAU, 

DE    GENEVE, 

ET   DE 
jVI.   COURT  DE  GEBELIN, 

AUTEUR  DU  MONDE  PRIMITIF. 


PRÉFACE. 

E  T  i  R  É  depuis  plufieurs  an- 
nées à  la  campagne  ,  je  defirai 
m'y  faire  une  occupation  utile  Se. 
agréable.  J'avois  une  bibliothe» 
^ue  choifie.  Elle  étoit  compofé« 
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des  ouvrages  qui  ont  eu  le  plus 

de  célébrité  dans  ce  fiecle.  Après 
en  avoir  parcouru  la  plus  grande 
partie  ,  je  me  fixai  fur  ceux  du 
Citoyen  de  Genève ,  ôc  de  l'Au- 
teur du  Monde  Primitif.  Ils  char- 
moient  plus  que  tous  les  autres 
les  moments  d'ennui,  inféparables 
dune  longue  folitude  :  l'élo- 
quence impétueufe  du  premier , 
la  vafte  érudition  du  fécond,  le 
ton  ferme  ôc  confiant  qu'ils  pren- 
nent Pun  ôc  l'autre  ,  me  préve- 
noient  en  leur  faveur.  J'avois  de 
la  peine  à  quitter  cette  ledure* 
Souvent  elle  me  paroifloit  auffî 
folide ,  auffi  înftrudive  qu'amu- 
fante. 

Infenfiblement  je  crus  m'ap- 
percevoir  que  ces  deux  célèbres 
Ecrivains  exigeoient  de  moi  quel- 
que chofe  de  plus  qu'un  fimplç 
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aveu  de  leurs  talents.  Ils  me  par* 
loient  fans  ceffe  à' évidence  ^  de- 
principes  y  de  confécjiiences  ,  de 
fyjlêmes.  Sans  ceffe  ils  infiftoient 
fur  la  félicité  des  premiers  âges  5  fur 
les  préjugés  _,  la  corruption  ^  les  inaU 
heurs  du  monde  acluel^  fur  la  né- 
ceffité  indifpenfable  d'une  révolu-' 
lion  ,  d'une  réforme  générale.  Ils 
appuyoienr  principalement  fur  la 
route  du  vrai  bonheur  ,  dans  la- 
quelle ils  me  propofoient  d'en- 
trer avec  eux, 

5)  Non ,  difoit  Jean-Jacques^,  j^^^  ^j 
»  (car  c'eft  le  nom  qu'il  a  lui- p-ïo2-^53- 
5)  même  adopté  )  non  ,  je  ne  fuis 
5>  pas  un  livrier.  Mes  écrits  ne 
»  font  pas  ,  comme  le  prétendent 
5>  mes  adverfaires  ,  de  fafhueufes 
^î  déclamations  ornées  de  beau 
?î  langage  ^  mais  découfues  <5c 
«pleines  de    contradictions.    Ce 

A  3 


[6] 
i>  font  au  conrraire  des  chofes 
5>  profondement penfées, qui  tien^ 
»  nent  toutes  à  un  grand  principe  y 
»  &  qui  forment  un  fyjlême  lié. 
»  Je  n'ai  fait  des  livres  que  pour 
»  montrer  aux  hommes  la  route 
»  du  vrai  bonheur  ».  M.  Gebelin 
tenoit  à-peu-près  le  même  lan-* 
f  om.  î.  eag-e.   «  On  trouve  ,  dir-il ,  dans 

plan.    gen.       i»*         •[     t\  -      '   •  r   \         •// 

p,  9^.        »  le  Monde  rrunuir   l'unite   dans 

y^  le  principe  ^  ôc  la  diverfitc  la  plus 

^*  ^^"*  w  r rar.de    dans    les     conféquences. 
p.  70.  ^  ,       .         "       .  , 

»  C'eft  un  tout   étroitemeru   lié, 

»  pofé  fur  des  principes  très-nm- 
»  pJes,  &  dont  toutes  les  parties 
»  fe  foutiennenc  mutuellement  «. 
A  la  kfture  de  ces  textes  <5c 
d*une  infmité  d'autres ,  je  ne  tar- 
dai pas  à  foupçonner  que  ces 
Ecrivains  vouloient  me  gagner  , 
&  m'amener  à  leur  fentiment. 
Ce  foupçon  augmxenta  ma  curio- 
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fite.  II  étcit  na  urel  que  je  m'în- 

formaffe  de  la  route  qu'ils  pré- 
tendoient  m'indiquer ,  6c  du  terme 
auquel  elle  devoit  aboutir.  Je 
pris  donc  le  parti  de  lire  leurs 
écrits  avec  plus  d'attention.  Je 
fentis  que  jamais  je  ne  pénétre- 
rois  dans  le  fond  de  leur  doc- 
trine que  par  la  voie  d'une  analyfe 
impartiale  ,  exa(fte  &  raifonnée. 

Je  m'attachai  à  cette  idée  d'au- 
tant plus  volontiers,  que  ce  genre 
de  travail  a  toujours  été  de  mon 
gout ,  que  j'avois  dijà  analyfe 
plufieurs  ouvrages  ,  foit  anciens  , 
foit  rnodernes ,  &  que  prévenu 
en  faveur  du  Citoyen  de  Genève 
êc  de  l'Auteur  du  Monde  Primi- 
tif, j'eipcrois  faire  ,  en  les  analy^- 
fant ,  des  découvertes  intérelTantes 
qui  me  dédommageroient  de  mes 
peines. 
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Car  il  ne  faut  pas  s'y  tfompei-  y 
inalyfer  des  ouvrages ,  fur-  tout 
ïorfqu'iis  font  auffi  volumineux 
que  ceux  dont  il  s'agit ,  ce  n^A 
pas  feulement  en  faire  des  extraits , 
quelque  longs  ,  quelque  multi- 
pliés qu'ils  puiflent  être.  De  fim- 
ples  extraits  ne  formeront  jamais 
une  analyfe.  Celle-ci  demande  un 
travail  tout  différent.  Pour  y 
réufïîr  ,  il  faut,  félon  moi ,  faifir 
le  vrai  but  que  l'Auteur  fe  pro- 
pofe,  les  principes  qu'il  établit, 
les  preuves  fur  lefquelles  il  ap- 
puie fes  principes ,  les  confé- 
quences  qu'il  en  tire ,  les  degrés 
par  lefquels  il  a  été  conduit  à  la 
découv^erte  de  fonfyflêmej  il  fiut 
de  plus  ne  lui  rien  prêter ,  ne 
rien  retrancher  de  ce  que  fes  prin- 
cipes &  fes  preuves  peuvent  avoir 
d'^effentiel.  Il  faut  enfin  que  tour 


foit  préfenté  d'une  manière  Ci  clii- 
re  ,  il  naturelle,  fi  fuivie,  que 
les  plus  zélcs  partifans  de  l'Au- 
teur foient  forcés  d*y  reconnoître 
fa  doftrine.  L'analyfe  eft  un  por- 
trait en  miniature  5  il  doit  être  fi 
reffemblant  ,  que  quiconque  a 
connu  l'original ,  puiffe  s'écrier  : 
le  voilà  y  c'&Jl  lui-même  ! 

C'eft  ce  que  demandoit  Jean- 
Jacques  lorfqu'il  reprochoit  à  fes 
adverfaires,  5>  de  n'avoir  pas  faifî  T.  VL 
3>  le  vrai  but  de  fes  écrits,  de^'^^" 
53  lui  avoir  prêté  des  vues  qu'il 
5)  n'avoit  pas ,  pour  lui  imputer 
55  des  contradictions  &  des  incon- 
>>  féquences  ».  Plulieurs  critiques 
de  M.  Gebelin  ont  effuyé  de  fa 
parties  mêmes  reproches.  »  Vous  ^^ 

:»  affurez  d'un  ton  d'oracle  ,  leur  vue    p,én. 
3J  difoit'il ,  que  le  Monde  Primi-  ^*  '^^' 
j»  tif  n'eft  qu'un  fyftême.  Si  vous 
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»  voulez  par  cette  aflertion  faire 
5>  entendre  qu'il  ne  porte  fur  ri:n, 
»  que  fes  principes  font  illufoires^ 
3>  les  faits  mal  vus ,  les  confcquen- 
3>  ces  nuLes  ,  alors  il  ne  fuffit  pas 
5ï  de  le  dire  ,  il  faut  le  iaire  voir  ». 
Le  moyen  d'éviter  ces  reproches 
auroit  été  d  avou*  recours  à  lana- 
lyfe,  faite  félon  les  règles  <5c  les 
loix  prefcrites  par  l'équité  Sans 
cette  précaution,  on  rifque  de  ne 
pas  entendre  un  ouvrage  ,  ou  on 
Tentend  mal. 

On  conviendra  fans  doute  que 
ce  travail  eft  pénible.  Il  exi^e  du 
tems  ôc  de  la  patience.  Il  s'a;iit 
de  combiner  des  textes .,  de  les 
comparer  ,  de  les  rapprocher  ,  de 
revenir  fouvent  fur  fes  pas,  d'exa- 
miner fcrupuleufemeiit  d'où  part 
un  Ecrivain ,  ôc  oà  il  va.  On  eft 
forcé  de  conférer ,  pour  ainlî  dire  , 
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tètc-à-têtc  avec  lui ,  de  remontet 
de  confcquenccsenconféquences, 
de  principes  en  principes.   Il  fout 
ne  le  pas  perdre  de  vue  un  inf 
tant ,  le  rendre  compte  des  aller- 
tiens  qu'il  avance  ,  6c  de  la  raifon 
pour  laquelle  il  les  avance.  Quel- 
quefois il  eft  même  néceffaire  de 
lui  dérober  un  fecret  fur  lequel 
il  ne  lui  plait  pas  de  s'expliquer 
nettement ,  de  l'ençrap-er ,  par  des 
rapprochem^ents  réfléchis,  à  nous 
confier  le  vrai  fens  d'une  afiertion 
quil  a  cru  ne  devoir  énoncer  que 
d'une   manière   énig-matique,   de 
tirer  de  lui  prefque  malgré  lui  le 
vrai,  mot  de  i'éni.^me. 

Mais  il  i'anaiyfe  a  fes  peines , 
elle  a  auffi  fes  agréments.  Un 
lefteur  qui  s'y  livre  eft  afluré  de 
pofléder  à  fond  la  dod;rine  de 
l'Auteur  qu'il    médite.    Il   voit 
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clairement  la  chaîne  de  fes  idées  * 
il  parcourt  aifément  tous  les  an- 
neaux de  cette  chaîne ,  il  pénètre 
fon  but ,  fes  principes, Tes  preuves, 
fes  confcquences  5  il  en  fent  par- 
faiteme  le  fort  6c  le  foible. 
Avec  l'anal/fe ,  on  ne  court  pas 
le  rifque  d'imputer  à  un  Ecrivain 
des  fentiments  qu'il  n'a  pas  ,  ou 
de  lui  reprocher  des  contradic- 
tion%  dans  lefqu elles  il  ne  tombe 
pas.  Si  le  plan  eft  bon,  raifon- 
nable ,  utile  à  la  patrie  ,  à  l'hu- 
m.anité ,  quelle  fatisfaftion  de 
réduire  à  dix  ou  douze  pages 
une  fuite  de  vérités  intcrefiantes , 
fouvent  éparfes  dans  un  nombre 
confidérable  de  volumes  !  Si  le 
fyftême  au  contraire  eft  ^aux  ou 
dani.Tereux  ,  Vanaly^fe  feuls  ne 
fuffit-clle  pas  pour  garantir  dune 
Icclure,  à  laquelle  on  perdroit  un 
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tems  précieux,  &  de  lAquelIe  il 

ne  rcTulteiroit  aucune  efpece  d'a- 
vantage ? 

Ne   feroit-il    pas  à   fouhaiter 
qu'on  eût  donné,  dans  les  fiecles 
précédents  ,   ôc  qu'on  donnât  de 
nos    jours  de   pareilles    analyfes 
fur  tant  d'ouvrages  ,  qui ,  par  la 
multitude  des  volumes,  furchar- 
gent  ôc  les  ledeurs  &  les  biblio- 
thèques ?  Ces  écrits,  dépouillés  de 
la  magie  du  ftyle  ,   des  charmes 
de  la   diâion,   de    la  beauté  da 
coloris ,  de    tout  ce   que    Jean- 
Jacques  appelloit  le  charlatanifmc 
des  Auteurs  ,  réduits  à  leurs  pre- 
miers éléments ,  à  leur  juftè  va- 
leur ,  "pourroient  alors  être  aifé- 
ment  appréciés.  Décompofés  par 
le    moyen   de  Panalyfe,   on    les 
verroit  tels  qu'ils  font  réellement. 
Et  fouvent  cgmbiwii,  parmi  ces 
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prétendus  immortels  ,  n'y  en 
aurci>il  pas  de  condamnés  au 
mépris  &  à  i'oubli  5  Combien 
d'admirateurs  ôc  de  prôneurs  ,  fé^ 
duics  pat  la  montre  &  les  appa-^ 
rences  ,  feroient  les  premi^îrs  à 
rire  de  leur  fimplicité  ^  Combien 
ne  regretteroiî  -  on  pas  l'encens 
prodigué  devant  des  idoles  bifar- 
rement  ridicules  ,  qui  n'attiroient 
les  regards  que  par  la  pompe 
d  une  vaine  décoration  ^ 

Quoi  qull  en  foit ,  j'ofe  garan- 
tir Texaélitude  des  deux  analyfes 
que  je  donne  au  Public.  Elles 
font  rédigées  conformément  aux 
regi#B  qui  viennent  d'être  expo- 
fées  i  ôc  je  peux  aufli  répondre  de 
la  plus  grande  impartialité.  Quoi- 
qu'à  raifon  de  mon  âge  j'eufle  pu 
vivre  avec  MM.  Roufleau  &  Ge- 
belin  ^  je  ne  les  ai  connus  que  par 


leurs  ouvrages.  J'ai  porté,  en  les 
examinant  ,  l'attention  jufqu'au 
fcrupule.  Non  content  d'avoir  la 
Ôc  relu  tous  leurs  écrits  ,  la  plume 
à  la  main  ,  j'ai  voulu  encore  dif- 
cuter  tout  ce  qui  a  été  dit  pour 
eu  contre  5  ôc  après  avoir  fini 
iDon  travail ,  j'en  ai  fait  la  véri- 
fication fur  la  portion  de  leurs 
ouvrages ,  qu'ils  me  donnoient 
eux-même3  pour  être  la  clef  de 
tous  les  autres. 

Ainfi,par  rapport  àjean-jac- 
cjueSjj'ai  fait  une  étude  particu* 
liere  de  fon  premier  difcours , 
couronné  en  1750  à  Dijon?  de  fon 
fécond  difccurscompofé  en  1754, 
fur  Porigine  6c  les  fondements  de 
l'inégalité  parmi  les  hommes  ;  & 
de  fon  Fmile,  donné  en  1762  ^lef-  ^'  ^^^' 
^uels  trois  cuvra£^eSyi\  dit,  êtrcinfé^ 
f  arables  ùjoimcr  cnfcmbU  un  mém9> 


tout.  Il  en  a  cté  de  même  au  fujet 
de  M.  Gebelin  :  je  fuis  revenu  à 
piufieurs  reprifes  fur  fon  Plan 
général  &raifonné,  fur  fa  Réca- 
pitulation, 6c  fur  l'ouvrage  inti- 
tulé Les  Devoirs  y  qui  termine  le 
T.VÎÎL,     .  .  ,  ,., 

Difc.  préi.J^^^^i^J^^ volume,  ^^  ouvrage  qu  il 

p- 14»  5)  adopte  ,  dont  il  fait  le  plus 
»  grand  éloge  ,  qu'il  regarde 
»  comme  un  fupplément  à  ce  qu^il 
5)  a  dit  lui-même ,  &  qui  rentre 
5î  parfaitement  dans  fes  principes 
;>j  politiques  &  moraux  ^j.  J'ai 
cru  devoir  joindre  à  ces  dif- 
férents morceaux  la  Lettre  fur  ia 
guérifon ,  parce  qu'il  prétend  que 

fes    {oukM  découverte  de  M,   Me/mer  tient 

?•  ^'^'       aux  temps  primitifs. 

Renfermés  dans  un  cercle  plus 
étroit,  nous  avons  fait  fur  ce 
petit  nombre  d'ouvrages  fonda- 
mentaux,   les  mêmes    opérations 

analytiques 
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analytiques  déjà  faites,  fur  la  toto^ 

lité  5  Se  nous  avons  eu  la  fatisfac- 
tion  de  voir  que  ce  dernier  travail 
produifoit  le  même  rcfukat  j  par» 
là  nous  nous  fommes  convaincus 
que  les  deux  analyfes  prcfentoient 
avec  la  plus  grande  précifîon  la 
vraie  dodrine  de  ces  Ecrivains. 

Peut-être  fera-t-on  furpris  que 
nous  ayons  pu  refferrer  dans  un 
auffi  court  efpace  le  fond  des 
quatorze  volumes  z/2-'4®  de  Jean- 
Jacques  ,  &  des  neufs  volumes 
plus  confidérables  encore  du 
Monde  Primitif.  Mais  il  faut 
obferver  qu'en  écartant  toutes  les 
proportions  incidentes  ,  toutes 
les  defcriptions  plus  curieufes 
que  néceffaires,  tous  les  morceaux 
pathétiques  faits  pour  émouvoir, 
mais  qui  n'éclairent  pas,  en  un 
mot ,  tous    les     hors  -  d'oeuvres 
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qui  groffifîent  &c  miiltiplieiit! 
les  volumes  ,  lans  donner  plus 
de  poids  ,  plus  de  lumière  à 
la  doélrine  ,  on  vient  facilement 
à  bout  de  réduire  à  une  jufte 
proportion  les  écrits  les  plus  vo- 
lumineux ,  fur  -  tout  lorfqu'ils 
renferment  des  fyftcmes  qui  ne 
portent  que  fur  un  ou  fur  deux 
principes  tout  au  plus. 

Nous  aurions  pu  multiplier  les 
textes  &  les  citations  :  l'ouvrage 
en  feroit  devenu  plus  long,  au^ 
roit-il  été  plus  utile  >.  Il  a  donc 
fallu  fe  borner.  Lorfqu'il  a  été 
queftion  de  fixer  le  but  de  l'Au- 
teur ,  d'expofer  fon  principe  fon- 
damental, fes  preuves ,  fes  confé- 
quences ,  nous  avons  eu  foin  de 
rapporter  mot  pour  mot  fes  ex- 
preffions,  &  de  le  faire  parler 
lui-m.cme  ,  en  citant  le  volume  & 
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îa  page  ;  pour  le  refte ,    qui  ne 

nous  a  point  paru  de  la  même 
importance  ,  nous  n'avons  pas  été 
aufii  fcnipuleux^  nous  avons  fliit 
plus  d'attention  au  fens  des  ex^ 
preffions  qu'aux  expreffions  mê- 
mes: en  fait  d'analvie  ia  choie  efl 
allez  indifixrehte ,  parce  que  Ta* 
nalyfe  fe  foutient  par  fon  propre 
poids.  Toutes  fes  parties  s'attirent 
néceffairement.  Le  but  que  fe 
propofe  un  Ecrivain  amené  après 
Jui  le  principe  qu'il  em^ploie  pour 
arriver  à  ce  but.  La  preuve  vient 
au  fecours  du  principe  ôc  le  dé- 
veloppe 5  de~Ià  nailTent  naturel- 
lement toutes  les  conféquences. 
Si  tout  cela  fe  fuit ,  s'enchaîne , 
fe  lie  ,  de  forte  qu'il  en  réfulte 
un  tout ,  un  enfemble  ,  alors  il  efi: 
clair  que  Tanalyfe  eft  jufte  ,  quand 
même  chacune   de  fes  parties  ne 
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feroît  appuyée  que  fur  un  petÎÉ 
nombre  de  textes.  Bien  des  per- 
fonnes  ,  après  avoir  lu  ,  même 
avec  réflexion  ,  les  écrits  de  Jean- 
Jacques  &  de  M.  Gebelin,  ne 
le  font  peut-être  jamais  douté 
qu'ils  enflent  un  fyfl:ême.  La  lec- 
ture de  ces  deux  analyfes  fufiira 
pour  les  éclairer  au  point  de 
n'avoir  pas  le  moindre  doute 
fur    cet  objet. 


ANALYSE 

DES    OUFRAGES 

DE  J.-J.  ROUSSEAU, 
C ITOYEN  DE  GE NEVE. 

i  i  E  S  écrits  de  Jean- Jacques  forment 
une  colledion  de  quatorze  volumes 
2/2-4^5  imprimés  à  Genève  en  1782, 
fous  la  diredion  8c  par  les  foins  de  fes 
amis. 

On  peut  divifer  cette  collefîion  en 
trois  parties  j  la  première  renferme  les 
Romans  ,  les  Comédies ,  les  Pièces  de 
Vers  5  les  Tradudions  ,  les  écrits  fur 
la  Botanique  3c  fur  la  Mufique.  La  fé- 
conde eft  compofée  des  ouvrages  , 
publiés  depuis  17^0  jufqu'à  la  fin  de 
1762  j  teîs- que  le  Difcours  couronné 
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è  Dijon  en  1750  5  celui  fur  FO/igmë 
v^  les  Fondemens  de  l'Inégalité  parmi 
les  Hommes  en  175*43  h  Lettre  (ut 
les  Spedacies  en  17)8  ,  la  Nouvelle 
HéloiTe  en  1760  ,  TEmile  ou  Traité 
fur  l'Education  ,  avec  le  Contrat  fa- 
cial en  1762,  auquel  on  doit  ajoutée 
quelques  Lettres,  quelques  Diflerta-^ 
tions  relatives  aux  mêmes  objets.  Dans 
la  tioifieme  partie,  je  comprends  tout 
ce  que  Jean-Jacques  a  donné  depuis 
Î7(>2  ;  favoir ,  fa  Lettre  à  M.  de  Beau- 
mont  5  datée  du  1 8  Novembre  1 762,  les 
neufs  lettres  écrites  de  la  Montagne  jfoa 
Projet  de  Légidation  pour  la  Corfe  er\ 
1764,  (qs  Conddérations  fur  le  Gou- 
vernement de  Pologne  en  1772,  fes 
îroii  Dialogues  de  1 776 ,  fes  ÇonFef- 
lions  y  de  en  dernier  lieu  fes  rêverie^ 
en  17785  peu  de  tems  avant  fa  mortj^ 
arrivée  le  ^o  Juillet  de  la  mê^le  an-» 
Fiée*     / 

Les  écrits  de  la  première  partie  n'eri- 
treront  pas  dans  l'Anal  y  fe  dojit  il  eii 
ki  queftion;  ils  n'en  for^t  pas  fafç 


tîbîes.  Quant  à  ceux  des  deux  au- 
tres parties ,  ils  y  entrent  naturel- 
lement, en  obfervant  néanmoins  5  d'a- 
près Jean- Jacques ,  3^  i""  que  les  trois. 
»:>  principaux  de  fes  écrits ,  fon  premier 
»  Difcours  5  celui  fur  l'Inégalité  ,  8c  ^^'g^ 
3>  l'Emile  ^fon^  in fcp arables  &  forment 
»  enfembk  un  mime  tout  ;  2""  que  ces  T.  XI<^ 
»>  écrits  marchent  dans  un  certain  or-  P-3'^^' 
>3  dre  qu'il  faut  trouver  ,  pour  pou- 
3:>  voir  faifir  &  fuivre  ia  chaîne  des 
suidées  qu'ils  renferment;  30  q^g  cet 
05  ordre  eil  rétrograde  à  celui  de  leur 
^o  publication  ,  parce  que  rcm.ontant  de 
95  principes  en  principes  ,  l'Auteur 
«n'atteint  les  premiers  que  dans  (ps 
3.3  derniers  écrits  ;  4^  qu'ainfi  il  faut 
33  d'abord  s'attacher  à  l'Emile  par  le-; 
7?  quel  il  a  fini  g  les  deux  autres  ou- 
33  vrages  qu'il  a  publiés  depuis,  ne  fai-r 
33  fant  plus  partie  de  fon  fyftéme  ,  i}c 
»3  n'étant  deltinés  qu'à  la  défenfe  perfon- 
?3  nelle  de  fa  patrie  &  de  fon  honneur  33. 

En  fuivant  ces  obfervations ,  il  fera      y    yj, 
facile  de  fe   convaincre   fc  aue    Jean- P»  7- 
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5>  Jacques  n'a  pas  tort  d'avancer  qu'il 
33  a  toujours  écrit  dans  les  mimes 
P.  ï<î«  ^^  principes.  Toujours  même  morale, 
^^  même  croyance  ,  même  maxime , 
33  mêmes  opinions.  On  a  cependant, 
>3  ajoute-t'il ,  porté  des  jugemens  op-^ 
33  pofés  de  mes  livres,  faute  d'en  faifii? 
3^3  le  vrai  but;  on  m'a  prêté  des  vues 
33  que  je  n'avois  pas,  pour  m'imputeï 
33  des    contradictions   6c   des   inconfé- 


23  quences  ». 


Rien  en  effet  de  plus  oppofé  que  les 

Ann.Litt.  ^Qggrnens  portés  fur  cet  Ecrivain  cé^ 

%z  p.'iio,  lebre.  Les  uns  ne   voyent  dans  fes  li-< 

vres  ni  principe  ,  ni  doctrine ,  y  apper-* 

çoivent  des  contradiBions  perpétuelles^ 

,  D'autres  alTurent  que  fes  écrits  immor- 

T.       Vl.  ,A  A  ,  . 

p.  4.*         ^^^s  vont  porter  d'âge  en  âge  l'empreinte 

&  la  leçon  àz^  vertus  dont  fa  vie  fus 

l'exemple  &  le  modèle  ;   que  s'il  exif* 

Tom.  6.  toit  en  Europe  un  gouvernement  dont 

^'  ^^5*  les  vuej  fuiTent  vraiment  utiles  &  fai- 
nes 3  il  eût  rendu  des  honneurs  publics 
à  l'Auteur  de  l'Emile  ^  il  lui  cht  clcvA 
des  Jiatues,  -    - 


V 
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Dans  cette  oppofition  de  fentîmens  y 
<^uel  moyen  plus  fur  pour  fe  décider, 
qu'une  Analyfe  exade  qui  développe 
avec  netteté  le  but  que  Jean  -  Jac- 
ques fe  propofe ,  hs  principes  fuu 
lefquels  il  s'appuye ,  les  preuves  qu'il 
donne  de  lafolidité  de  fes  principes  ,163 
conféquences  qu'il  en  tire ,  le  guide 
qu'il  fuit  relativement  à  î'enfemble  de 
fa  dodrine  ,  &  la  manière  dont  il  ell 
parvenu  à  la  découverte  de  fon  fyC- 
tcme. 

10  Quant  au  but  que  Jean- Jacques 
fe  propofe  ,  il  s'en  explique  fi  claire- 
ment qu'il  n'eft  pas  poffible  d'en  dou* 
ter.  ce  Je  ne  fuis  point ,  dit-iî  ^  un  li-      T.   XI4 
w  vrier  ,  je  n'ai  fait  des  livres  que  pour  P*  ^^^* 
33  montrer    aux   hommes   la  route  du 
33  vrai  bonheur  33.  Cétoit-là  fa  pafîioii 
dominante  ;  il  vouloit   être  utile    au 
genre  humain.  Depuis    lyjo  jufqu'en 
JJ62,  il  n'a  travaillé   que   dans  cette 
vue.  De-là  fa  devife  favorite  yuam  im-     '^^^-  ^^ 
pendcre  vero*    Il  confacra  ,  dit  un  de 
fçi  plus  zqUs  partifans  ,  fes  talens ,  fa 


foudroyante  éloquence ,  fa  vie  entière 

à  rappeller  Tes  frères  à  la  raifon  &  am 

bonheur  • 

i,      ô  Aufli  Jean- Jacques  répete-t-il  fanât 

jp,  230,  ^  ^  ^ 

cefTe,  &  dans  tous  fcs  écrits  ,33  que  foa 
w  cœur  échauffé  par  l'idée  du  bonheuc 
33  futur  du  genre  humain  &  par  Thon-» 
53  neur  d*y  contribuer  lui  dicloit  uit 
33  langage  digne  d'une  fi  grande  entre-* 
33  prife  ;  que  fa  vive  perfuafion  à  ce 
:►>  fujet  lui  tenoit  lieu  d'éloquence  ;  que 
33  dans  fi  véhémence  il  étoit  infpiré  paç 
3o  le  feul  amour  du  bien  public  33. 
F.  259.  Enflammé  de  la  contemplation  de  cd 

grand  objet,  3d  D  voyoit  une  révolution 
33  s'opérer  fur  la  terre  >  un  autre  uni- 
33  vers^  un  véritable  âge  d'or,  des  for* 
33  ciétés  d'hommes  fimpîes,  fages  ,  heu- 
33  reux.  H  fe  flattoit  de  faire  triompher 
33  des  pré]  ugés  &  du  menfonge ,  la  raifon ^ 
33  la  vérité  ,  &  de  rendre  les  hommes. 
33  fages  en  leur  montrant  leur  véritable 
33  intérêt.  Il  étonnoit,  ajoute-t-il,  l'Eu-* 
33  rope  entière  par  des  produdions  dans, 
33  lefquelies    les    âmes    vulgaires    hq 


Ï27Î 

3>  voyoîcnt  que  de  Téloquence  &  dt? 
33  Fefprit  ,  mais  où  celles  qui  habitent 
>3  nos  ré<>:lons  cthérées  reconnurent  avec 
93  joie  une  des  leurs  u, 

C'efl:  ainfi  ,  c'eft  avec  cet  enthoufiaf-  p^  ^^^ 
rne  que  Jean  Jacques  parle  de  fon  but, 
de  fon  vrai  but.  «  Selon  lui ,  montrer 
33  aux  hommes  la  route  du  vrai  bon- 
33  heur,  en  leur  apprenant  à  dlftinguer 
33  la  réalité  de  l'apparence  ,  l'homme 
33  de  la  nature  de  Thomme  factice,  c'étoit 
3>  édijier  avecfolidué,  dans  un  fiecleoù 
33  la  philofophie  ne  fait  que  détruire  ^3, 

2^  Quel  eft  maintenant  la  route  que 
Jean- Jacques  propofe  à  l'homme  pour 
le  conduire  au  vrai  bonheur.  Il  com- 
mence par  envifager  l'efpece  humaine 
fous  deux  rapports  qu'il  cil  effentiel  de 
faire  connoître  ;  il  la  confîdere  d'abord 
avant  rétabliffement  des  Sociétés  ,  ou , 
ce  qui  revient  au  même ,  avant  le  dé- 
veloppement des  facultés  intelieduelles 
.  de  morales  du  genre  humain ,  ôi  il  pré- 
tend démontrer  que  la  route  du  vrai 
bonheur  pour  l'homme  naturel  de  pri-- 


t28l 
m'itlf,   eonfifte    uniquement   a   refief 
dans    l'état    où    la     nature    l'a     fait 
naître. 

33  Par  rapport  à  l'homme  civilifé ,  8C 
33  vivant  dans  la  Société  ,  c  ell  autre 
EmiI.T.ÎI.  33  chofe,  dit  Jean- Jacques  ;  autre  efl:  îe 
33  bonheur  de  l'homme  naturel ,  autre 
33  celui  de  l'homme  moral.  Celui-ci, 
33  forcé  de  fortir  de  la  nature ,  doit  s'ea 
33  tenir  néanmoins  le  plus  près  poiliblë. 
39  Car  la  route  de  la  nature  eft  à  coup 
33  fur  la  même  que  celle  du  bonheur, 
33  II  doit  vivre  avec  les  hommes  ,  (inon 
»3  comme  eux  ,  du  moins  avec  eux  33#. 
Il  y  a  donc  deux  routes  différentes  du 
bonheur.  Cette  dlftlndion ,  de  mêmie  que 
celle  que  le  citoyen  de  Genève  établit 
entre  les  grands  &  les  petits  Etats  ,  en- 
tre les  Monarchies  &  les  Républiques ^ 
eft  d'une  conféquence  infinie  pour  l'in- 
telligence defon  fyftéme.  ce  Elle  méritoît 

33  d'être  faite,  remaraue-t-il  lui-même  * 
T    Xî.  .  . 

"7*6  &  ^^  ^^^^  "^  ^*^  P^^  ^^^'  ^^  ^'^"  ^"^^^^  cette 
382.  D5  diftindion,  on  trouve  dans  mes  livres 

3i>  une  doârine  aufS  fîmplè  que  faine  '^ 


129] 
S>i  qui  5  fans  éplcuréifme  &  fans  calfar-^ 

5>  dage ,  ne  tend  qu  au  bonheur  du  genre 

5:»  humain.  On  y  voit  des  chofes  pro- 

3o  fondement    penfées    de   formant  un 

^^fyJUme  lié  qui   n'offre  rien  de  con- 

33  tradidoire.  Au  lieu  à^s  mauvaifes  in- 

D3  tentions  qu'on  me  prête,  on  juge  de 

33  mon  vrai  but,  des  véritables  difpofi- 

33  tions  de  mon   ame.    Sans  cette  dif- 

35  tindlon  ,  au  contraire  ,  je  fuis  à  leurs 

»3  yeux  un  barbare  parce  qu'ils  ne  me 

»>  comprennent  pas.  Barbarus    hic  ego 

e^fum^  quia,  non  incelligor  illis  33. 

Nous  expoferons    en    conféquence; 

Ces  deux  routes  féparément,  telles  qu^ 

iTean-Jacques  les  annonce, 

I. 

^Rouu  du  Bonheur  pour  tHommt 
Naturel. 

L'homme  fort  des  mains  de  la  nature 
lieureux  &  bon.  Par  conféquent  tant 
gu' il  demeure  tel  que  la  nature  Ta  fait 


Epîgrl 


Maître ,  II  ed:  heureux  Se  bon  ,  îî  eff 
dans  la  route  du  vrai  bonheur, 
T.  XL  Que  rhomme  forte  des  mains  de  là 
nature  bon  &  heureux  ;  33  c  eit ,  dit 
i3  Jean- Jacques  ,  mon  grand  principe  ^ 
35  fortement  de  fréquemment  répété 
i3  dans  tous  mes  écrits.  On  y  voit  par- 
is tout  le  développement  de  ce  grand 
33  principe,  que  la  nature  a  fait  l'homme 
33  heureux  &  bon  ,  mais  que  la  fociété 
33  le  déprave  &  le  rend  miférable.  L'E- 
33  mile,  en  particulier ,  ce  livre  tant  lu  jj 
33  fi  peu  entendu  de  fi  mal  apprécié  ^ 
»  n'eft  qu'un  traité  de  la  bonté  origî- 
33  nellede  l'homme.  On  v  fait  voir  l'ef- 
■^y  pece  humaine  meilleure  ,  plus  fage 
33  &  plus  heureufe  dans  fa  conftitution 
■  33  primitive,  aveugle,  miférable  &  mé- 
-3  chante  à  mefure  qu'elle  s'en  éloigne», 
*r.  Vî,  Jean- Jacques  va  plus  loin  ;  il  enfei- 
p.  17.  ib.  g^g  ^^^^g  çg  principe  eft  la   bafe  de  la 

morale  :  3>  oui,  dit-il ,  le  principe  fon- 
33  damental  de  toute  morale, fur  lequel 
33  jVi  raifonné  dans  tous  mes  écrits  8C 
oy  que  j'ai  développé  dans  ce  dernier 


[3^1 

b5(rEmIIe)  avec  toute  la  clarté  <Î0îlt 

33  j'étois  capable ,  eft  que  l'homme  eft 
^3  un  être  naturellement  bon  ,  ainfi  que 
^3  je  Tai  fait  voir  dans  mon  difcours  fut 
^5  l'inégalité.  Si  donc  l'homme  eft  bon 
33  par  fa  nature,  comme  je  crois  l'avoir 
53  démontré  ^  il  s'enfuit  qu'il  demeure- 
33  ra  tel ,  tant  que  rien  d'étranger  à  lui 
33  ne  l'altère 5  &  que  fi  l'homme  devient 
33  méchant  ^  fa  méchanceté  lui  vient 
»»  d'ailleurs  ^d, 

LePhilofophe  de  Genève  ne  fe  con-  Tom.  î; 
tente  pomt  a  avancer  ce  prmcipe  ;  il 
le  prouve.  Sa  première  preuve  eft 
prife  de  l'homme  primitif ,  exade- 
ment  analyfé.  ^^Qu'eft-ce  que  l'homme 
D3  en  effet,  fe  demanda-t-il  ,  fi  l'on  dé- 
33  mêle  ce  qu'il  y  a  d'originaire  dans  fa 
03  conftitution,  fi  onle  dépouille  de  tous 
P3  les  dons  furnaîurels  qu'il  a  pu  rece- 
ls voir  5  &  de  toutes  les  facultés  artl- 
•>  ficielles  qu'il  n*apu  acquérir  que  par 
33  de  longs  progrès? N'eft-il  pas  évident  f 

»3  que  l'homme,  ainfi  confidéré  ,  eft  un 
i^être  compofé  de    deux 'fubftanceSj, 


»->  d*un  corps  plus  avantageufement  ot-^ 
>3  ganlfé  que  les  autres  animaux,  &  d'une 
«  ame  fpirituelle  ,  immortelle  ,  libre, 
aafenfible,  compatifTante,  intelligente; 
33  que  cet  être  en  fortant  des  mains  de 
P3  îa  nature  eft  purement  perfecilble  , 
3:>  c'eft-  à-dire  ,  qu'il  n'a  reçu  fes  facultés 
93  intelleduelles  &  morales  qu  en pinjfan" 
33  ce  ;  qu'il  a  befoin,  pour  perfedionner 
33  fes  facultés,  du  concours  fortuit  de 
33  plufieurs  caufes  qui  peuvent  ne  ja- 
33 mais  naître,  de  fans  lefquelles  il  de- 
33  meurera  éternellement  dans  fa  conftî- 
33  tutîon  primitive.  L'homme  dans  cet 
33  état  eft  donc  fans  énergie ,  fans  ac-^ 
33  tivité  5  fans  aucun  exercice  de  fes  fa- 
33  cultes ,  borné  au  feul  inftind  phyfi-: 
33  que.  II  ne  connoît  que  lui ,  il  ne 
33  compare  rien  ,  il  ne  hait  ni  n'aime 
93  rien;  en  luila  confcience  eft  nulle.  C'eft 
33  un  être  imbécile  ,  ftupide  ,  &  bête  î 
33  eft- il  pofiible  qu'un  pareil  être  foit 
33  méchant  &  malheureux  ?  N'eft  il  pas 
33  inconteftable  qu'il  eft,  au  contraire, 
•9  bon  &  heureux,  &  qu'il  demeurera 

?3teU 


[33] 
55  tel  ,   tant  qu  il  demeurera  dans  cet 

33  état  où  la  nature  l'a  fait  naître.  L'hom-      '^'   ^'  î 

33  me  naturel  &  primitif  eft  donc  ejTen- 

33  tiellement  bon  &  heureux  33, 

A  cette  démonftration  Jean- Jacnue?  '^^  ^l. 
en  ajoute  une  leconde  ,  puilee  danç 
rhiftoire  du  genre  humain  ,  hiftoire 
qu'il  prétend  avoir  apprife  de  la  nature 
elle-même ,  dont  il  fe  glorifie  d*etre  /e 
V cintre  ,  rapologijte  &  Chïjiorien ,  Ôç 
qu'il  divife  en  trois  époques  ;  favoir  ^ 
celle  de  l'enfance ,  celle  de  la  jeuneflcj, 
&  celle  de  la  décrépitude  de  l'efpece 
humaine. 

Il  la  commence  par  cette  apoftro-  Tom.  % 
phe  :  33  O  !  homme  de  quelque  contrée  " 
33  que  tu  fois  ,  quelles  que  foient  tes 
33  opinions  ,  écoute  5  voici  ton  hiftoire 
33  telle  que  j'ai  cru  la  lire  ^  non  dans 
33  les  livres  de  tes  femblat>les  qui  font 
33  meçteurs  ,  mais  dans  la  nature  qui 
53  ne  ment  jamais  33, 

Puis  remontant  au  berceau  du  genre 
humain  ,  il  nous  repréfente  «  les  pre-     Tom.  î, 
â»  mieres   générations  ,   les    premiers  g*  ^\'  P? 


I54Î 
ïiliommes  ,  fortant  des  maîns  de  la  na- 

«  ture  5  placés  dans  des  forets  immen- 

oy  {es  5  à  de  grandes  diftances  les  uns  des 

35  autres ,  ifolés ,  nuds,  fans  habitations, 

33  fans  liaifons  5 fans  ufage  de  la  parole, 

53  fans  aucun  exercice  de  leurs  facultés 

93  fpirituelles  &  morales.  Ces  hommes 

3>  n'éprouvent  que  les  paffions  qui  ti- 

55  rent  leur  origine  des  befoins  phyfi- 

55  ques.  Privés  de  toutes  ces  inutilités 

55  que  nous  croyons  fi  néceffaires ,  ils 

55  ne  connoiffent  dans  Funivers  d'autres 

55  biens  que  /a  nourriture ,  une  femelle 

55  &  le  repos,  lis  fe  raffafient  fous  ua 

05  chêne  ,   fe    défalterent    au    premier 

«5  ruilfeau ,  trouvant  leurs  lits  au  pied 

55  du  même  arbre  qui  leur  a  fourni  leur 

55  repas.  Parmi  eux  point  de  tien  &  de 

55  mien  ,  point  de  commerce ,  point  de 

55  démêlé.   A  peine  fe  rencontrent  ils 

55  une  fois  dans  toute  leur  vie.  Chaque 

55  individu  trouve  en  lui-même  un  freia 

55  dans  la  commifération ,  &  fe  livre  au 

55  premier  fentîment  de  l'humanité  qui 

55  lui  tient  Heu  de  loi  ,  de  mœurs  & 


[37] 
»iie  vertus.  L'amour  même  n'a   pour 

53  eux  aucune   impétuofité.  Le  moral 

33  de  l'amour  étant  un  fentiment  faâice  , 

33  les  hommes,  bornés  au  feul  phyfique, 

53  font  paifibles  dan:;;  leurs  amours ,  fans 

33  jaîoufie  ,  fans  préférence.   Un  pen* 

33  chant  aveugle  5  dépourvu  de  tout  feu- 

33  timent  du  cœur,  les  invite  à  perpé- 

33  tuer  leur  efpece.  Le  befoin  phyfique 

>3  &  purement  animal  fatisfait,  les  deux 

33  fexesne  fe  reconnoiffent  plus;  &  Ten- 

33  fant  n'eft  plus  rien    à  la  mère  fitôt 

3i  qu'il  peut  fe  pafler  d'elle, 

33  Qui  ne  voit,  reprend  Jean^Jac-  p^^j^^^^ 
33  ques  5  que  durant  cette  première 
33  époque  qui  a  dû  fubfifter  pendant 
33  des  milliers  de  fiecles  ,  les  hommes 
33  ont  été  bons  &  heureux,  qu'ils  ont 
33  mené  une  vie  douce,  uniforme,  in- 
33  dépendante  ,  folitaire  &  tranquille  ^ 
33  véritable  image  de  l'âge  d'or  ,  des 
33  fiecles  du  bonheur  ,  de  Tinnocence 
33  &  de  la  paix  dont  les  anciens  poètes 
33  nous  ont  confervé  le  fou  venir? 

33  Je  fais  qu'on  répète  fans  cefle  que 


l36] 
>3.rkn  neferoit  fi  miférable  que  riiomnie 
33  dans  cet  état.  Mais  je  voudrois  bien 
03  qu'on  m'expliquât  quel  peut  être  le 
33  genre  de  mifere  d'un  être  libre  dont 
33  le  cœur  eft  en  paix,  &  le  corps  en 
35  fanté.  Je  demande  laquelle  de  la  vie 
33  civile  ou  naturelle  eft  la  plus  fujette 
33  à  devenir  infuportable  à  ceux  qui  en 
33  jouiffent.  Je  demande  fi  jamais  on  a 
33  oui  dire  qu'un  fauvage  en  liberté  ait 
33  feulement  fongé  à  fe  plaindre  de  la 
33  vie  &  à  fe  donner  la  mort.  Qu'on 
33  juge  donc  avec  moins  d'orgueil  de 
33  quel  coté  eft  la  véritable  mifere, 
P.  88.  De-là  ,  paflant  à  la  féconde  époque, 

à  la  jeunefle  du  genre  humain  ,  Jean- 
Jacques  raconte  avec  la  même  con- 
fiance ce  que  les  hommes  après  des  mil- 
33  liers  de  fiecles ,  extrêmement  multi- 
33  plies ,  ne  trouvèrent  plus  dans  les  pro- 
93  dudions  fpontanées  de  la  terre  une 
33  nourriture  fuffifante  ;  qu'alors  le  ger- 
33  me  de  leurs  facultés  engourdies  juf« 
33  qu'à  ce  moment,  fut  forcé  de  fe  dé- 
«•  y.elopper.  Ils  devinrent  induftrieux  ; 


t57] 

î3  îh'  inventèrent  des  hameçons  ,  dea 
»  filets,  des  arcs  ;,  des  flèches  ,  s'occu^ 
33  perent  de  la  chafTe  &  de  la  pêche  ; 
33  un  heureux  hafard  leur  fit  découvrir 
33  le  feu ,  leur  apprit  à  le  conferver ,  à 
33  le  reproduire,  à  s-'en  fervir  pour  pré- 
"33  parer  les  viandes, 

33  Peu-à-peu  rinduftrîe  fe  perfedion'-  P»  ^9' 
33  na  ;  on  fit  des  haches  ,  on  creufa  la 
33  terre,  on  coupa  du  bois  ,  on  conftrui'- 
33  fît  des  hutes  ,  on  les  couvrit  de  bran- 
33  chages,  on  les  enduifit  d'argile  &  de 
33  boue.  Les  hommes  les  habitèrent 
93  avec  leurs  femmes  :.les  premiers  déve* 
33  loppemens  du  cœur  furent  l'effet  de 
30  cette  nouvelle  fituation.  Les  maris 
33  &  les  femmes ,  les  pères  &  les  enfans 
33  contraderent  l'habitude  de  vivre  en- 
33  femble.  Elle  fit  naître  les  plus  doux 
safentimens  qui  foient  connus  de  l'ef- 
*>  pece  humaine  ,  l'amour  conjugal , 
33  l'amour  paternel  &  filial. 

33  Je  parcours  comme  un.  trait ,  re-     p^  ^^ 
33 marque  Jean- Jacques  ,   des  rnukitU' 
>3  des  dé  Ji.€cles,  Plus  les   événements 

C3 


[38] 
th  étoîent  lents  à  fe  fuccéder-,  plus  ils 

î>  font  prompts  à  décrire.  Alors  chaque 

9y  individu  s'apperçut  que  la  manière 

95  de  penfer  de  fes  femblables  étoit  con- 

5>  forme  à  la  fienne.  Les   hommes  fe 

»  réunirent  dans  les  cas  d'intérêt  com> 

33  mun.  Ils  fe  formèrent  une  idée  grof- 

w  fiere  des  engagements  mutuels  &  de 

fo  Oi»  '^  l'avantage  de  les  remplir.  Un  pareil 
3)  commerce  n'exigeoit  pas  un  langage 
33  plus  rafiné  que  celui  des  finges  & 
35  des  corneilles.  Des  cris  inarticulés , 
33  de5  geftes ,  des  bruits  imitatifs  com- 
33  poferent  pendant  long- temps  la  lait- 
ya  gue  univerfelle,  à  quoi  joignant  en- 
33  fuite  quelques  fons  articulés  &  con- 
53  ventionels,  dont  il  n'ejl  pas  trop  facile 
53  (T expliquer  rinflitution ,  on  eut  des 
*3  langues  particulières,  telles  qu'en  ont 
w  aujourd'hui  diverfes  nations  fauvages» 

P.  «4;  ^^  ^^^  premiers  progrès  mirent  l'hom- 
33  me  en  état  d'en  faire  de  plus  rapides. 
33  Bientôt  il  fe  procura  dès  commodités 
53  qui  dégénérèrent  en  bcfoins.  En  cha- 
is que  tontrée  les  nations  fe  formèrent ^ 


[59]   _ 
»  les  langues  fe  perfedîonnerent  ;  oa 

33  fit  des  comparaifons ,  on  acquit  des 
93  idées  de  me'rlte ,  de  beauté;  ces  idées 
33  produifirent  des  fentiments  de  préfé- 
ra rence  ;  Tamour  s'infinua  dans  l'ame  , 
33  la  jaloufie  s'éveilla  avec  Tamour  ;  on 
33  s'afTembla  ;  chacun  regarda  &  vou- 
as lut  être  regardé  ;  Teftime  publique 
33  eut  un  prix.  De  ces  préférences  na- 
33  quirent  la  vanité  &  le  mépris,  la  honte 
33  &  l'envie  ,  les  premiers  pas  vers  Tine- 
33  galité.  De -là  des  haines,  des  ven- 
33  geances  terribles  ;  les  hommes  devin- 
ï3rent  fanguinaires  &  cruels. 

33  Voilà,  félon  Jean- Jacques  ,  le  de-  P«  9^- 
»  gré  où  étoient  parvenus  la  plupart 
33  des  peuples  fauvages,  lorfque  nous 
33  les  avons  découverts.  Ils  étoient 
33  comme  on  voit  déjà  bien  loin  du 
33  premier  état  de  nature.  On  s'eft  hâté 
33  de  conclure  que  l'homme  étoit  na- 
33  turellement  cruel ,  qu'il  a  befoin  de 
.33  police  pour  l'adoucir.  Fauffe  confé- 
33  quence  :  rien  n'eft  fi  doux  que  l'hom-* 
33  me  dans  fa  conftitution  primitive» 


Î4o] 

P.  97V  33  Quoi  qu'il  en  foit ,  il  efi  certain  ,- 

35  conclut  le  citoyen  de  Genève ,  que  ce 
3j  période  du  développement  des  facuf- 
33  tés  humaines  ,  tenant  un  jufte  milieu 

^  5>  entre  rindoîence  de  l'état  primitif  & 

33  la  pétulante  adivité  de  notre  amour 
3'>  propre  ,  dut  être  Fépoque  la  plus 
33  heureufe  &  là  plus  durable  ;  que  cet 
33  état  étoit  le  meilleur  pour  lliomme, 
33  le  moins  fujet  aux  révolutions ,  la 
33  véritable  jeuneffe  du  monde ,  de  que 
33  tous  les  progrès  ultérieurs  ont  été 
33  en  apparence  autant  de  pas  vers  la 
33  perfedion  de  Tindividu ,  &  en  effet , 
33  vers  la  décrépitude  de  Tefpece  33. 

p^  ^^^  Ici  Jean- Jacques  reprend  le  fil  dé 

cotre  liifloire  ,  &  fait  voir  qu'à  la  troî- 
fieme  époque  tout  change  ,  tout  fe 
corrompt,  tout  devient  malheureux. 
33  Tant  que'  lès  hômnies ,  dit  -  il ,  nô 
33  s'appliquèrent  qu'à  dés  ouvrages 
33  qu'un  féul  pôuvoit  faire ,  qu'à  des 
'j:>  arts  qui  ri'àvoient  pas  befôin  du  con- 
33  tours  de  plulîeiirs  mains, ils  vécurent 
33  libres  i  fains ,  bon^  &  heureux,  autafit 


3>  qu'ils  pouvoient  l'être  par  leur  ha- 
53  ture.  Mais  dès  rinftant  qu'un  homme 
33  eut    befoln    du   fecours   d'un    autre 

32  iiomme,  Tégalité  difparut,  la  propriété 

33  s'introduifit,  le  travail  devint  nécef- 
33  faire  5  les  vaftes  forêts  fe  changèrent 
33  en  des  campagnes  riantes  qu*ii  fallut 
jî  arrofer  de  la  fueur  des  hommes ,  & 
3'3  dans  lefquelîes  on  vit  bientôt  l'efcla- 
33  vage  &  la  mifere  germer  &  croître 
33  avec  les  moiflons. 

33  La  métallurgie  &  l'agriculture  P.  9^, 
33  furent  les  deux  arts  dont  l'invention 
33  produifit  cette  grande  révolution. 
33  Le  fer  de  le  bled  civilifsrent  les  hom- 
33  mes  &  perdirent  le  genre  humain, 
33  De  la  culture  des  terres  s'enfuivit 
33  néceffairement  leur  partage  ,  &  de 
33  la  propriété  une  fois  reconnue  ,  les 
33  premières  règles  de  la  juftice,  vin- 
:i3  rent  enfuite  avec  l'invention  fuc- 
33  cefîive  des  autres  arts  ,  le  progrès 
33  des  langues  ,  l'épreuve  &  l'emploi 
33  des  talents,  l'inégalité  des  fortunes  s 
90  l'ufage  ou  l'abus  des  richefles. 


Pé  loi  &      "  Bientôt  toutes  les  facultés  furettf 
^^^'  35  développées  ;  la  mémoire  &c   l'ima- 

9)  gination  furent  mifes  en  jeu.  L'amour 
3)  propre  fut  intéreffé ,  la  raifon  rendue 
»  aéiive ,  l'efprit  arriva  prefqu'au  comble 
3)  de  la  perfedion  dont  il  eft  -fufcep- 
3j  tible.  Il  fallut  avoir  les  qualités  qui 
99  peuvent  attirer  de  la  confidérationt 
35  ou  les  afleéler,  fe  montrer  autre  que 
35  ce  qu'on  étoit.  Etre  &  paroître  devin- 
35  rent  deux  cliofes  différentes.  De  cette 
35  diftinétion  fortirent  le  fafte  impofant, 
35  la  rufe  trompeufe  &  tous  les  vices 
35  qui  en  font  le  cortège. 

«  Alors  commencèrent  à  naître  p^r- 
33  mi  les  hommes  la  domination  &  la 
33  fervitude  ,  la  violence  &  les  rapines. 
35  Les  riches  ne  fongerent  qu'à  fubju- 
5>  guer  leurs  voifins.  L'égalité  rompue 
35  fut  fuivie  du  plus  affreux  défordre. 
35  Les  ufurpations  des  riches  ,  le  bri- 
35  gandage  des  pauvres  ,  les  pafîions 
35  effrénées  de  tous,  étouffèrent  la  pitié 
35  naturelle  ;  les  hommes  devinrent  ava- 
33  res,  cruels ,  ambitieux ,  méchants.  La 


[4Û 

»focîété  naliïante  fit  place  au  pins  1io^- 

??  rible  ctat  de  guerre.  Le  genre  F  " 
5>  avili  6^  dégradé  ne  pouvant  pii.  .  .■^- 
M  tourner  (ur  fes  pas,  ni  renor.ccr  au:c 
»  malheureufes  acquifitions  qu*ii  avoit 
M  faites,  fe  mit  lui-même  à  la  veille  de 
»  fa  ruinci 

55  Les  hommes  firent  enfin  des  ré-  P.  1-J5  6c 
55  flexions  fur  une  fituation  aufli  mifé-  '^* 
55  rable.  Le  riche  ,  fur-  tout,  conçut  le 
3j  projet  le  plus  réfléchi  qui  foit  jamais 
55  entré  dans  refprit  humain.  Ce  fut 
35  d'engager  fes  voifins  à  raflembler 
55  leurs  forces  eh  un  pouvoir  fuprême 
i5  qui  les  gouvernât  félon  de  fages  loix  , 
33  qui  protégeât  tous  les  membres  de 
«  raflbciation ,  repoufsât  les  ennemis 
35  communs  ,  &  maintînt  tous  les  mem- 
35  bres  dans  une  concorde  éternelle. 
«  Telle  fut  Torigine  de  la  fociété  ci- 
33  vile  8c  des  loix ,  qui  donnèrent  de  nou- 
35  velles  entraves  au  foible  ,  &  de  nou- 
35  velles  forces  au  riche ,  détruifirent 
35  fans  retour  la  liberté  naturelle  ,  fixe*^ 
35  rent  pour  jamais  la  loi  de  la  pro- 


t44] 
»  prîété  5  d'une  adroite  ufurpatlon  firertt 

sj  un  droit  irrévocable ,  &,  pour  le  pro- 

5»  fit  de  quelques  ambitieux,  aflujetti- 

3»  rent  tout  le  genre  humain  au  travail  ^ 

3>  à  la  fervitude  ,  &  à  la  mifere. 

3»  L'établiffement  d'une  feule  fociété 
»>  rendit  indifpenfable  celui  de  toutes 
35  les  autres.  La  pitié  naturelle  perdit 
33  de  fociété  à  fociété  prefque  toute  la 
33  force  qu'elle  avoit  d'homme  à  homme, 
33  &  ne  réfida  plus  que  dans  quelques 
33  grandes  âmes  cosmopolites ,  qui  fran- 
cs chifTent  les  barrières  imaginaires  qui 
33  féparentles  peuples  ,  &  qui,  à  Texem- 
53  pie  de  rêtre  fouverain  qui  les  a  créés , 
M  embraffent  tout  le  genre  humain  dans 
33  leur  bienveillance. 

33  Les  corps  politiques  refterent  en- 
35  tre  eux  dans  l'état  de  nature ,  fe 
33  reflentirent  bientôt  des  inconvénients 
33  qui  avoient  forcé  les  particuliers  d'en 
33  fortir  ;  &  cette  fituation  devint  en- 
33  core  plus  funefte  entre  les  grands 
33  corps  5  qu'elle  ne  l'avoit  été  aupara- 
«vant    entre    les    individus  dont  'ù&. 
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î>  étoîent  compofés.  De-là  les  guerres  , 
33 les  batailles  ,  les  meurtres,  les  re- 
»i préfailles ;,  ces  préjugés  horribles  qui 
3»  placent  au  rang  des  vertus  Thonneur 
33  de  répandre  le  fang  humain  5  il  (q 
wxommitplus  de  meurtres, en  uiifeul 
y>  jour ,  qu'il  ne  s'en  çtoit  commis  dans 
>3  Tétat  de  nature  durant  des  Hecles 
V  entiers. 

33  Telle  fut  la  marche  de  la  foclété  P,  îzq^ 
33  civile.  Son  premier  pas  fut  Tétablif- 
^sfement  des  droits  de  propriété,  qui 
3»  amena  la  diftindion  du  riche  &  du 
33  pauvre.  Le  fécond  fut  Tinftitution  de 
3^a  magiftrature  ou  du  gouvernement 
33  politique ,  qui  décida  la  diftindion  Se 
33  du  puiflant  &  du  foible.  Le  troifieme 
33  fut  le  changement  du  pouvoir  légitî- 
33  me  en  pouvoir  arbitraire,  duquel  eft 
33  venue  la  diftindion  de  maître  &  d*ef- 
33  clave,  dernier  terme  de  Tétat  focial , 
33  qui  renferme  le  defpotifme  après  le- 
«>.quel  il  ne  refte  plus  que  la  loi  du  plus 
33  fort. 

33  Qu'on  adroire  donc  tant  qu'on  vou-   P.  126  k 


30  dra  la  focîété    humaine  g   continu© 
33  Jean- Jacques  :  il  n'en  eft  pas  moins 
3>  démontré  qu'elle  feule  déprave  Thom- 
oy  nie  ,  &  le  rend  miférable  ;  que  la  fo- 
33  ci  été  civile  n'offre  aux  yeux  du  fage 
3>  qu'un  affemblage    d'hommes    artifi- 
33  ciels  ,  &  de  paflions  faâices  qui  n'ont 
33  aucun  fondement  dans  la  nature;  que 
surhomme  originel  Se  l'homme   policé 
33  diiferent  par  le  fond  du  cœur  &  les 
33  inclinations»    Le  premier  ne  refpire 
33  que  le  repos  &  la  liberté  ;  il  ne  veut 
33  que  vivre  Se  refter  oifif.  Le  citoyen  , 
33  toujours  aélif,  fue  ,  s'agite,  fe  tour- 
33  mente  fans  ceife.  Le  fauvage  vit  en 
?3  lui-même;  l'homme fociable,  toujours 
33  hors  de  lui ,  ne  fait  vivre  que  dans 
33  les  opinions  des   autres.   Chez  lui  , 
33  tout  fe  réduit  aux  apparences  ,  tout 
3»  eft  joué.  Au  milieu  de  tant  de  phi- 
*>  lofophie 3  d'humanité,  de  politeffes, 
33  &  de  maximes  fublimes  ,  il  n'a  qu'un 
33  extérieur   trompeur   &    frivole  ;   de 
33 l'honneur  fans  vertu,  de    la    raifon 
33  fans  fageffe ,  du  plaifir  fans  bonheur. 


[47]  ^    ■ 

©>  Tant  il  eft  vrai  que  le  feul  efprît  de 

sala  fociété  a  changé,  corrompu,  al- 

>5téré   toutes    nos  inclinations    natu- 

>>  relies, 

53  Qu'on    compare    fans     préjugés     P.  144, 

îjVétat  de  Thomme  civil  avec  celui  de  ^^ 

3>  rhomme  naurel.  Celui-ci  quand  il  a 

53  dîné  eft  en  paix  avec  toute  la  nature, 

33  6c  Tami  de  tous  fes  femblables.  Chez 

33  l'homme  en  fociété  ce  font  bien  d  au- 

33  très   affaires  -,  il  s'agit  premièrement 

33  de  pourvoir  au  néceflaire,  &  puis  au 

33  fuperflu  ;  enfaite  viennent  les  délices , 

33  &  puis  les  immenfes  richeffes ,  &  puis 

33  des  fujets,    &  puis  des  efclaves  :  il 

33  n'a  pas  de  relâche.  De  la  fociété  & 

33  du  luxe  qu'elle  engendre  naiffent  les 

33  arts  libéraux  &  méchaniques,  le  com- 

33  merce  ,  les  lettres ,  &  toutes  ces  inu^ 

33  tilités  qui  font  fleurir  Finduftrie ,  en- 

33  richiffent  &  perdent  les  Etats.  Ne  di- 

33  roit-on  pas  que  toutes  ces  grandes 

33  chofes  ont  été  inventées  comme  une 

33  pefte  falutaire  pour  prévenir  l'excef- 

33  five  multiplication  de  Tefpece,  de  peur 


[48]  ^ 
9>  que  le  moride  ne  devînt  à  la  fin  trop 
3:>  petit  pour  fes  habitants  ? 

33  Et  que  feroit-ce,  ajoute  J.  J. ,  fi 
T  XII  '^j'^"f''ois  dans  le  détail  de  toutes  les 
p.  249.  33  inftitutions  de  la  fociété  >  Avec  quelle 
33  force  n'en  expoferois-je  pas  tous  les 
33  abus?  Avec  quelle  clarté  ne  ferois-je 
33  pas  voir  toutes  les  contradidions  du 
33  fyftême  focial?  Avec  quelle  fimplicité 
33  ne  démontrerois-je  pas  que  les  hom- 
13  mes  étant  naturellement  bons ,  c'eft 
33  par  les  inftitutions  feules  qu'ils  de- 
93  viennent  méchants? 

33  On  verroit  que  les  arts ,  les  lettres  ^ 
3f  les  fciences ,  ont  corrompu  les  moeurs, 
33  ont  été  la  fource  de  mille  dérégle- 
33  ments  ;  que  la  fciençe  n  efl:  pas  faite 
33  pour  rhomme ,  qu'il  a  Tefprit  trop 
33  borné  pour  y  faire  de  grands  progrès, 
33  Ôc  trop  de  paflions  dans  le  cœur  pour 
33, n'en  pas  faire  un  mauvais  ufage  ;  que 
33  la  philofophie  elle  même ,  cette  fcien- 
>5  ce  à  la  mode ,  n'efl:  qu'une  mer  d'in- 
33  certitudes  &  de  doutes  ;  que  l'admî- 
>3  ration   ftupide     que    nous    donnons 

33  I 


h:,  à  des  talents  pernicieux ^  aux  inftrd- 

3i  metits  de  nos  niiiferes  ,  eft  un  preftigé 

«  d'iilufîon  qu'il  eft  tems  de  torriger  de 

Sade  détruire. 

«  On  verroit  que  îa  plupart  des  goû-      Toni.  li 

03  vernenients  font  évidemment  contre  ^'    ^^°' 

129, 

9>  le  vœu  de  la  nature ,  que  l'homme 
»  libre  &  indépendant  par  fa  conftitu- 
»  tion  primitive,  n^efl:  pas  fait  pour  être 
35  affujetti  à  un  autre  homme,  qu'il  eft 
33  contraire  au  droit  naturel  qu'un  enfant 
0^  commande  à  un  vieillard ,  qu'un  imbé- 
33  cile  conduife  un  homme  fage ,  &  qu'une  , 
33  poignée  de  gens  regorge  de  fuperflui- 
•>i  tés ,  tandis  que  la  multitude  affamée 
33  manque  du  héceffaire  ;  qu'il  eft  ab- 
33  furde  de  reftreindre  à  une  portion  m  er- 
33  cénàire  du  peuple,  l'honneur  dQdé" 
33  fendre  la  caufe  commune  ,  de  mettre 
33  les  prétendus  defenfeurs  de  la  patrie 
>':>  dans  le  cas  d'en  devenir  tôt  ou  tard 
33  les  ennemis  ,  prêts  à  tenir  fans  ceftê 
33  le  poignard  levé  fur  feurs  conci- 
js^toyens, 
v?  On  ve;:roit  qu'à  l'exception  de  la       T.  xL 


iâ  reîîgîon  naturelle ,  la  feule  que  le  fagf 
3>  Hébreu  ait  annoncée  aux  hommes^ 
6y  toutes  les  autres  religions  font  égale» 
Si  ment  oppofées  à  l'état  de  nature , 
33  toutes  fadices  3c  fantafiiques  ;  reli- 
33  gions  à  fymboles  &  à  formules ,  in* 
P.  376.  3>  ventions  purement  humaines,  pleines 
33  de  caffardages,  de  chofes  incroyables 
33  qui  répugnent  à  îa  raifon,  qu*on  prend 
33  en  dégoût  lorfqu'on  a  de  la  Divinité 
33  les  hautes  idées  qu'on  doit  en  avoir  $ 
33  que  toutes  les  formules  en  matière 
3>  de  foi  font  autant  de  chaînes  d'iniquité, 
33  de  fauffeté,  d'hipocrifie,  de  tyrannie; 
T.  XÎI  ^^  ^^^  toutes  les  religions  ont  toujours 
p»  127.  33  fervi  d'inftruments  à  la  politique,  ont 
33  contribué  plus  que  tout  le  refte  à 
33  retirer  Thomme  de  fa.  bonté  &  de  fa 
33  {implicite  originelle  ,  à  le  rendre  fu- 
M  periHtieux  ,  caffard  ,  cruel  ,  faux , 
«  méchant  &  malheureux. 

33  En  faut- il  davantage  ,  demande  le 
33  citoyen  de  Genève ,  pour  conclure 
33  que  les  hommes  font  par  leur  natu- 
33  re  heuxeux  &  bons ,  qu'ils  ont   été 


t;0' 

i»teîs  durant  l'enfance  8>c  la  j^euneffé 
i>3  du  genre  liuniain  ?  Que  s'ils  font 
53  aujourd'hui  méchants  &  malheureux^ 
53  au  point  qu'une  trifle  &  contifiuellô 
i?  expérience  difpenfe  de  la  preuve , 
53  ils  en  font  uniquement  redevables 
53  à  Tétat  focial ,  qui  feul  les  a  dépravés 
53  &  lésa  rendus  miférables. 

Arrêtons  '-  nous  maintenant ,  avec 
Jean- Jacques,  aux  conféquences  qu'il 
tir Q  de  f on  grand  principe,  Puifque  les 
hommes,  avant  le  développement  de 
leurs  facultés,  n'ayant  encore  l'ufage 
ni  de  la  raifon ,  ni  de  la  parole ,  abfo^ 
ïument  bruts  de  Cupides  ,  ont  été 
néanmoins  durant  tant  de  fiecîes  heu- 
reux &  bons  : 

33  1°  N'y  a-t-il  pas  lieu  de  douter  fi  Tom.  î^ 
53  divers  animaux  antropotormes ,  tek 
53  que  les  orangs-outans ,  pongos ,  en- 
53iokos,  beggos,  mandrilles,  &c.  ne 
53  font  pas  en  effet  de  véritables  hom- 
5>  mes ,  dont  la  race  ,  difperfée  ancien 
53  nement  dans  les  bois,  n'auroit  pas 
53  #u  occafion   de   développer  (qs  fa-- 


33  cuites,  &i  fe  îrouveroît  encore  danf 
33  Tétat  primitif  de  nature  ?  Les  Voya- 
is geurs  modernes  en  font  fans  façori 
33  des  bétes ,  tandis  que  les  anciens  en 
35  faifôient   des  divinités  fous  les  noms 
33  de  Satyres,  Faunes,  Sylvains.  Ils  font, 
33  dira-t-on ,  ftupides ,  &  ne  parlent  pas  i 
33  raifon    foible  pour  ceux  qui  favent 
33  que,  quoique  Torgane   de   la  parole 
33  foit  naturel    à  l'homme  ,    îa   parole 
33  elle-même    ne  lui  efl   pourtant  pas 
33  naturelle,  &  qui  connoiffent  jufqu'à 
33  quel  point  /a  perfeclibiliU  peut  avoir 
33  élevé  rhomme  civil  au-defTus  de  fon 
33  état    naturel.    Nos   ancêtres  étoient 
33  aulli  ftupides ,    &  ne   parloient  pas 
33  davantage.  En  un  mot,  quand  des 
33  Obfervateurs,  vraiment  pîiilofophes, 
33  affirmeront  d'un  tel  anima!  que  c'eft 
33  un  homme ,  &  d'un  autre  que  c'eft 
33  une  bête ,   il   faudra   les  en  croire. 
33  Mais  ce  feroit  une  grande  (implicite 
33  de   s'en    rapporter    ià-defTus    à   dQs 
33  Voyageurs   groiïiers  ou   remplis  de 
33  préjugés  5   tels    que    à^s   Marins--, 


IrA 

^>  des  Marchands,    des   Soldats,    de3 
33  Miiîionnaires. 

w  2^  Les  hommes  ont  donc  été  peu-     T.  XIÎ. 
33  dant  dQs  milliers  de  fiecles  fans  çon-  ^'  ^^^* 
3j  noîtrela  Divinité,  qtioi  qu'elle  fe  foit 
33  fafHfamm.ent  révélée ,  &  par  fes  œu- 
33  vres,&  dans,  le  cœur;  leur  ignorance 
33  à  cet  égard,  ainfi  que    par   rapport 
3?  au  bien  &  au  mal  moral ,  dont  ils  ny 
33  pouvoient  avoir  aucune  idée ,  étoit 
33  donc  abfolument  invincible;   ils  ne 
33  pouvoient   donc    oftenfer  Dieu  ;  ih 
33  ne  font  donc  p^s  punis  dans  Tautrp 
33  vie;  ils  font:  donc,  après  avoir  été 
?3  heureux  dans  cette  vie ,  également 
33  heureux  dans  l'autre.  Je  plaide  donc 
33  dans  mon  fyilême  la  caufe  du  genre 
33  humain  contre  lui-même. 

33  3°  Si  l'homme  eft  naturellement  Tom.  h 
33  bon  ^  heureux,  il  eft  donc  vrai  de  P'5S^59f 
33  dire  que  fa  perfeâibilité,  cette  fa- 
33  culte  diftindive  de  l'efpeçe  humaine , 
33  eft  la  fource  de  tous  fes  malheurs  ; 
33  que  c'eft  elle  qui  le  tire  à  force  dp 
aptemç  de  cette  condition  originaire  ^ 

D3 
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?>  dans  laquelle  il    couîeroit  dQS  jours 

3:>  tranquilles    &    innocents;   que   c'eft 

33  elle  qui,  faifant  éclore  avec  ies  fiecles 

33  Tes  lumières  &  fes  erreurs,  fes  vices 

3J  &  fes  vertus,  le  rend  à  la  longue   Iq 

33  tyran  de  lui-même  &  de  la  nature  ;• 

33  que  par  confJquent  on  feroit  tenté 

53  de  louer,  comme  un  être  bienfaifant, 

t'  celui  qui  le  premier  fuggéra  à  Thabi- 

33  tant  des  rives  de  TOrenoque,  Tufage 

^3  de  ces  ais  qu'il  applique  furîestem- 

5^  nés  de  fes  enfants.  Se  qui  leur  affur© 

33  du  moins  une  partie  de  leur  imbé-^ 

33  cilité  &  de  leur  bonheur  orip-inel. 

o. 

T,  XIL      5>  4^  Fendant  l'enfance  de  la  jeunefTe 

^94'         35  de  Tefpece    humaine,    les   hommes. 

33  n'ctant  pas  fufceptibîes  du  mal  moral, 

33  n'étolcnt    donc    cxpafés.   qu'au    mal 

33  pbyiîque.    Or    les    maux    phyfiques, 

33  étoient  alors  bien    moins  cruels  que 

^  ceux   dont  nous  nous  plaignons  au- 

3>  jourdliuij  qui,  pour   la  plus  grand© 

Toiru  î.  55  partie,  font  notre  ouvrage,  ils  n'a- 

^  '  *"  «  voient  à  craindre  que  la  douleur  8ç 

33  la  faim^  Ils  nç  craignoient  pas  la  mortî 


y-i  jamais  Tanimal  ne  faura  ce  que  c'eft 
25  que  mourir.  La  fomme  des  maux 
33  étoit  donc  pour  eux  infiniment  moins 
35  confidérable  que  celle  des  biens;  il 
>3  leur  étoit  donc  plus  avantageux 
33  d'être  que  de  n'être  pas  :  la  nature 
35  efl  donc  dans  ce  fyflcme  évidemment 
33  juflinée, 

33  5^0  Si  rhomme  eft  bon  &  heureux  "^^"^^  ^* 
33  par  fa  nature,  fi  Ja  fociété  feule  le 
33  déprave  èc  le  rend  miférable,  il  doit 
33  donc,  pour  rentrer  dans  la  route  du 
33  bonheur  ,  renoncer  abfoluraent  à. 
33  l'état  focial,  &  à  toutes  fes  inflitu- 
33  tions.  Sans  doute,  répond  Jean-Jac- 
33ques,  a  Tefpece  humaine  le  peut  Se 
33  le  veut.  O  vous  !  s'écrie-t-il ,  à  qui 
33  la  voix  célefte  ne  s'eft  point  fait  en- 
33  tendre  5  &  qui  ne  reconnoiffez  pour 
>3  votre  efpece  d'autre  deftination  quC: 
33  celle  d'achever  en  paix  cette  courte 
33  vie;  vous, qui  pouvez laiffer  au  milieu 
33  des  villes  vos  funeftes  acquifitions  ^ 
33  vos  efprits  inquiets ,  vos  coeurs  cor- 
^  rompus^  Se  vos   defirs  effrénés ^  rg- 

Pi 
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33  prenez ,  puifqu'il  dépend  de  vous  j^ 
>»  votre  antique  &  première  innocence; 
33  allez  dans  les  bois  perdre  la  vue  ôc 
33  la  mémoire  des  crimes  de  vos  con- 
33  temporains ,  &  ne  craig^ii^  pas  d*a- 
33  vilir  votre  efpçce ,  en  renonçant  à  fes 
33  lumières  pour  renoncer  à  (es  vices. 
T.   XI.      33  Mais  ,  ajoute    Jean- Jacques,  peu 

V  ^  "■'       33  d'hommes  font  capables  d'une  pareille 

33^  réfolution,  La  nature  humaine  ne 
«  rétrograde  pas.  Je  l'ai  dit.  Ceft  en- 
33  core  un  des  principes  fur  lequel  j'ai 
33  le  plus  infifté.  Jamais  on  ne  remonte 
33  vers  les  tem.s  d'innocence  &  d'éga- 
33lité,  quand  une  fois  on  s*en  eft 
T.  VIL  33  éloigné.  Jamais  on  n'a  vu  de  peuple, 

V  ■^  33  une    tois  corrompu,    revenir   a    la 

33  vertu.  Il  ny  a  donc  plus  de  remède, 
33  à  moins  de  quelque  grande  révoîu- 
33  tion.  La  feule  refiource  qui  nous 
33  refte,  c'efl:  d'imiter  la  prudence  du 
33  Médecin.  Si  le  mal  eft  incurable,  il 
33  applique  des  palliatifs ,  il  propor- 
33  tionne  les  remèdes  moins  aux  be- 
33  foins  qu'au  tempérament  du  malade^ 


[ni 

33  On  doit  ftiivre  l'exemple  de  Solon^j  " 

33  qui,  ne  pouvant    approprier   à  une 

33  nation  corrompue  la  plus  excellente 

59  police  5  lui  donnoit  du  moins  la  mell- 

33  leure  qu'elle  pût    comporter  33.  Et 

c  eft  ce  que  le  Philofoplie  de  Genève 

fe  propofe ,  en  indiquant  une  route  du 

bonheur ,  moins   capable  d'effaroucher 

la  délicateffe  d'un  homme  malheureux 

êc  corrom.pu. 

IL 

Route  du    bonheur    -pour   l'homme 
en  fociété. 

33  La  route  du  bonheur  pour  l'homme  T.  XIi 
33  naturel ,  eft  très-fimple.  Elle  eft  tracée  P* 
33  par  les  mains  de  la  nature,  qui  feule 
33  en  fait  tous  les  frais.  La  fanté ,  la  li- 
33  berté ,  le  nécelfaire ,  conftituent  le 
33  bonheur  de  l'homme  qui  n'a  pas  en- 
3j  core  développé  fcs  facultés  intellec- 
33  tuelles  &  morales. 

33  II  n'en  pas  de  même  pour  l'homme  EmlI.T.ÎL 
33  çiviîifé.  Enfermé  dans  le  tourbillon  î^J.^"^^^ 


[3-8] 
îsfocîal,  force  de  fortir  de  la  nature, 
33  il  n'a  5  s'il  veut  être  heureux,  d'autre 
33  relTource  que  celle  de  fe  tenir  aa 
33  moins  le  plus  près  polTible  de  la  na- 
3«  ture  ;  car  la  feule  route  du  bonheur 
33  efc  la  route  de  la  nature  >.-. 
T.  XL  Or  ^  comment  Thomme  •  civilifé 
^*  ^  pourra-t-il,  dans  Tétat  focial,  fe  tenir 

près  de  la  nature ,  puifqu'il  efl:  démon- 
tré, félon  Jean- Jacques  5  3>  que  toutes, 
j> nos  inftitutions  font  abfur des,  dérai- 
33  fonables,  contradictoires,  contraires 
33  à  la  nature ,  qu  elles  méritent  toutes 
3Dle  plus  fouverain  mépris?  Oui,  dit 
33  ce  Philofophe ,  j'ai  toujours  marqué 
33  le  plus  grand  mépris  pour  tout  cet 
33  ordre  focial  prétendu,  qui  couvre  en 
33  effet  les  plus  cruels  défordres  33» 

Le  remède  que  Jean  Jacques  a  trouvé 
aux  inconvénients  de  notre  fyftême 
focial ,  eft  d'en  modifier  ,  corriger  , 
réformer  toutes  les  parties ,  ou  plutôt 
de  leur  fubftituer  un  nouveau  plan  de 
gouvernement,  de  religion,  d'éduca- 
tion, On  peut   dire  (jue  cette  fubfti- 


tutîon  eft  Tunique  objet  de  la  plupart 
de  Tes  écrits  philofophiques,  politiques 
^  moraux.  C'cfl:  ce  qu'il  appelle  3>  édi-       T.  7iî* 
^\fier  avec  folidité^  dans   un    fiecle  où  ^* 
5>  la  philofophie  ne  fait  que  détruire  33, 

I®  Son  Contrat  Social  ed  fpéciale-  'ï^^"^*  ^ 
ment  deftiné  à  la  formation  d'un  ^* 
nouveau  gouvernement  politique.  II  y 
pofe  d'abord  en  principe,  55  que  force 
33  ne  fait  pas  droit  ;  qu'on  n'eft  obligé 
33  d'obéir  qu'aux  puifTances  légitimes  ; 
:?'3  qu'aucun  homme  n'a  une  autorité  na- 
33  turellefurfonfemblable  ;  qu'aucun  ne 
93  peut  renoncer  à  fa  liberté,  parce  que 
93  ce  feroit  renoncer  à  fa  qualité  d'hom- 
93  me,  aux  droits  de Thumanité , même 
33  à  fes  devoirs  ;  que  l'homme  étant 
93  libre  &  indépendant  par  fa  nature  , 
93  n'eft  fait  ni  pour  affervir  ni  pour  être 
93  affervi  par  un  autre  homme;  que  les 
33  enfants  eux-mêmes  ne  refrent  liés  au 
93  père  qu'auilî  longtems  qu'ils  ont 
93  befoin  de  lui  pour  fe  coinferver;  fuot 
93  que  ce  befoin  ceffe ,  le  lien  naturel 
pfç  diflTout;  ils  rentrent  dans  l'indé- 
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41  pendance  ;  qu'enfin  le  ^roit  d'efcla-:^ 

33  vage  eftnul,  illégitime  ,  abfurde  ;  que 

33  ces  mots,  efclavage  &  droitiont  coRtra- 

w  didoires  &  s'excluent  mutuellement. 

33  De-là ,  il  fuit  que  d'un  nombre  quel- 

39  conque  d'individus ,  il  ne  peut  jamais 

>3  fe   former  un   peuple    que  par  une 

33  affociation  libre  &  volontaire  ,  par  une. 

33  convention  faite,  non-feulement  à  la 

w  pluralité  des  fuffrages,  mais  unanime, 

33  en  conféquence  de  laquelle   chaque 

33  affocié  s'aliène  totalement  avec  tous 

33  fes    droits  ,     toute    fa     puiflance  3> 

33  toute  fa  force.   Chacun  fe   donnant 

33  tout  entier  ,  la  condition   efl:  égale 

33  pour  tous  ;  &  la  condition  étant  égale 

33  pour  tous,  nul  n'a  intérêt  delà  rendre 

>3  onéreufe  aux  autres.  De  plus  ,  l'alié- 

33  nation  fe  faifant  fans  réferve ,  l'union 

33  eft  aufïi  parfaite  qu'elle  peut  l'être  ,  & 

33  nul  affocié  n'a  plus  rien  à  réclamer. 

F*  Z04.       33 Cette  affociation  libre,  cette  con- 

33  vention      unanime     efl    exaucement 

33  ce  qui  forme  le  pade  focial ,  le  con~ 

p  trat   facial,  bafe   de   toute   fociété 


î»  civile.  Sans  ce  contrat ,  Il  n'y  a  pas  j 
53  il  ne  peut  y  avoir  de  puiffance  légi- 
33  lime.    En  vertu    de  .ce  contrat  ,   le 
9»  peuple  aflocié  eft  feul  puiffance  légi- 
35  time  5  feul  fouverain ,  feul  en  droit 
33  de  fe  donner  des  loix,  ou  d'adopter 
33  celles  qui  lui  conviennent.  Ce  contrat 
33  confifte  effentiellement   en    ce    que 
33  chacun  des  affociés  met  fa  perfonne 
33  &  toute  fa  puiffance  fous  la  fuprême 
33  direction  de  la  volonté  générale,  & 
33  reçoit   en     corps     chaque    membre 
33  comme  partie  indivifible  du  tout* 

33  A  rinftant ,  par  Tade  d'affociation ,     P»  ^^t*' 
33  par  le  contrat  focial ,  efl:  produit  un 
33  corps   moral  &  colleftif ,   compofé 
33  d'autant  de  membres  que  Taffemblée 
33  a  de  voix ,  lequel  reçoit  de  ce  même 
33  a<5le  fon  unité ,  fon  moi  commun ,  fa 
33  vie  5  fa  volonté.  Cette  perfonne  pu- 
3>  blique,  qui  fe  forme  ainfi  par  l'union 
s>  de  toutes  les  autres ,  prend  le  nom  de 
«République,  ou  de  Corps  Politique, 
»  lequel  eft  appelle  par   fes  membres 
^i  Etat^  quand  il  eft  paffifj  Souverain  y 


0      m. 
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3»>  quand  il  eft  adif ;  Puîjfance  3  eri  îè 
3>  comparant  à  fes  femblables.  A  l'é- 
»  gard  des  affociés ,  ils  prennent  col- 
«  ledivement  le  nom  de  Fèuplc^  & 
33  s'appellent  en  particulier  Citoyens , 
3>  comme  participants  à  l'autorité  fou- 
?5  veraine ,  Se  <S//yW ,  comme  fournie 
'-^j  aux  ioix  de  l'Etat, 

»Dans  un  corps  ainfî  conftitué,  il 
3>  fautnecefTairementun  Gouvernemen(i 
33c*eft-à-dire  une  puifTance  executive  3 
>5  vm  agent  qui  réunifie  &;  mette  en 
55  œuvre  la  force  publique ,  félon  les 
«  directions  de  la  volonté  générale;  un 
35  être  intermédiaire  établi  entre  les  fu- 
>3  jets  &  le  fouverain  pour  leur  mutuelle 
î>  correfpondance.  Le  gouvernement 
35  n*eft  pas  ât  ne  peut  être  le  fouverainè 
33  Chargé  de  Texécution  des  Ioix  &  du 
i3  maintien  de  la  liberté  tant  civile  que 
3>  politique ,  il  eft  le  miniftre  du  fouve- 
i»  rain  ou  du  peuple  ;  on  appelle  Prince  ^ 
>>  RoiouMagiftrat  l'homme  ou  lecorps^ 
>5aèiqueî  eft  confiée  cette  adminiftra- 
«  tion» 


ii  Comme  le  peuple  eft  leul  fouve- 
3>  rain  ,  feul  légiflateur,  il  eft  clair  qu  il 
53  peut  feul  ftatuer  par  une  loi  quelle 
35  fera  la  nature  de  fon  gouvernement, 
w  II  peut  feul  décider  fi  Ton  élira  pour  ?•  ^')4' 
S3  le  gouvernement  un  ou  plufieurs 
»5  chefs  5  magiilrats  ,  rois  ou  gouver- 
ijneurs,  &  quelle  fera  la  forme  de  Té- 
s>  ledlon.  D'où  il  réfulte  que  Tade  par 
33  lequel  un  peuple  fe  foumet  à  des 
>»  chefs  n'cft  pas  un  contrat.  Ce  n*e{t 
»  abfolument  qu'une  commiffion  ,  un 
9i  emploi  dans  lequel ,  fimples  officiers 
>3  du  peuple,  ils  exercent  en  fon  nom 
2>3  le  pouvoir  dont  il  les  a  fait  dépofi- 
3>  taîres  ;  encore  ce  pouvoir  ,  le  peu-» 
:»5  pie  a-t-il  le  droit  inaliénable  de  le 
33  limiter,  le  modifier,  &  le  reprendre 
»>  quand  il  lui  plaît.  L'aliénation  d'un 
>*  tel  droit ,  étant  incompatible  avec  la 
3»  nature  du  corps  focial ,  eft  contraire 
33  au  but  de  l'aflociation, 

33  Des  individus  ne  peuvent  s'aflb- 
3>cier  &   convenir  de  former  une  fo-     P»^3S' 
>»  ciété  politique  qu'à  certaiiîes  condi- 


I^4Î 
h  tîons.  Les  loix  ne  font  que  les  condî- 

»  tîons   de  rafToclatlon  civile.  Il  n'ap- 

35  partient  qu'à  ceux  qui  s'alTocient  dé 

33  régler   les  conditions  de  la  fociétéo 

«Comment  les  régleront-ils?  fera-ee 

33  d*un  commun  accord  5  comme  par  inf- 

33  piration  fubite  ?  Non  ;  car  il  n'eft  pas 

33  d^entreprife  aufli  grande  qu'un  fyftême 

33  de  légillation.  De -là  vient  la  nécef- 

»  fité  d'un  légiflateur,  &  plus   encore 

53  la  néceflité  dans  laquelle  fe  font  trou- 

53  vés  tous   les   pères    des  nations ,  de 

53  recourir  à  l'intervention  du  ciel ,  afin 

33  que  les  peuples,  foumis  aux  loix  de 

33  l'Etat  comme  à  celles  de  la  nature  , 

33  obéiffent   avec   liberté  &  portaient 

33  docilement  le  joug  de  la  félicité  pu- 

33  blique.  La  grande  ame  du  légiflateur 

33  eil  le  vrai  miracle  qui  doit  prouver 

3>  fa  minion.  La  loi  Judaïque  toujours 

33  fubfiftante,  celle  de  l'enfant  d'Ifmaël> 

33  annoncent    encore    aujourd'hui    les 

>3  Grands  Hommes  qui  les  ont  didées  ; 

33  &  tandis  que  l'orgueilleufe  philofo- 

23  phie .,  ou   l'aveugle  efprit  de  parti  ^ 

33  ne 
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v>  ne  voit  en  eux  que  d'heureux  îrli* 
»3  poffieurs  5  le  vrai  Politique  admire 
»3  dans  leurs  inftitutions  ce  grand  Se 
53  puiffant  génie  qui  préfide  aux  établif- 
îjfements  durables. 

3:>  Le  fage  légiflateur,  content  de  ré-  P.  2.39, 
*>  diger  de  bonnes  loixen  elles-mêmes, 
»>  doit  fur-tout  examiner  fi  le  peuple 
33  auquel  il  les  deftine  ett  propre  à  le% 
î3  fiipporter  ;  s'il  eft  aifez  mûr  pour  fe 
»->  foumettre  à  des  loix  ;  car  tel  peu- 
*3  pie  eft  difcipîinable  en  niiffant  5  tel 
»  autre  ne  Teft  pas  au  bout  de  dix 
ï3  fiecles.  Jamais  les  Rufles  ne  feront 
w  vraiment  policés  ,  parce  qu'ils  l'ont 
33  été  trop  tôt.  Ils  voudront  fubjuguer 
>3  l'Europe ,  ils  le  feront  eux  -  mêmes 
33  par  les  Tartares,  qui  deviendront  leurs 
33  maîtres  &  les  nôtres.  Cette  révolu- 
23  tion  me  paroît  infaillible.  L'ifle  de 
53  Corfe  3  au  contraire  ,  eft  capable  de 
*3  léglflation.  Elle  mérite  que  quel- 
53  qu'homme  fage  lui  apprenne  à  con- 
!»  ferver  fà  liberté.  J'ai   quelque  pref- 
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^^  fentiment  qu'un   jour   elle    étotïnera 
3>  l'Europe. 

33  De  ces  principes  il  fuit.  1°  qu'urs 
Tom.  1.  j   •     ^  • 

b.  «,40.      ^^  E^^^  ne  doit  être  ni  trop  grand  pour 

33  pouvoir  être  bien  gouverné  ,  ni  trop 

33  petit  pour  pouvoir  fe  maintenir  par 

33  lui-même.  Plus  le  lien  focial  s'étend, 

33  plus  il  fe  relâche.  En  général ,  un  pe-- 

33  tit  Etat  eft  proportionnellement  plus 

p.  230.   '^  ^"^^^  qu'un  grand.  2°  Que  tout  corps 

33  politique  ainfi  conftitué  ,  n'efl ,  à  pro^ 

33  prement  parler  3  ni  démocratie  ni  arif- 

33  tocratie ,    ni    monarchie.   C'eft    une 

33  république  fous  quelque  forme  d'ad- 

33  miniflration  que  ce  puiffe  être  ^  parce 

33  qu'alors    feulement    l'intérêt    public 

i3  gouverne ,  tout  eft  guidé  par  la  vo- 

33  lonté  générale  qui  eft  la  loi  \  &  c'eft 

33  la  feule  conftitution  légitime.  3^  Que 

33  fi  le  genre  humain  adoptoit  ce  plan  ,  il 

33  feroit  entièrement  partagé  en  répu-^ 

3D  bliques  peu  confidérables  ,  telles  que 

33  Sparte,  Athènes,  Rome  dans  les  pre- 

*;  miers  tems.  Toure  autre  conftitution 
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fe5  politique  feroit  bannie  de  defîus  ïa 
03  terre. 

33  Malgré  ces  précautions,  demande     Emîîs, 
i>3  Jean  -  Jacques  ,  ne  vaudroit-il  pas     *    " 
03  encore  mieux  qu'il  n'y  eut  point  au 
»  monde  de  fociété  civile  que  d'y  en 
9>  avoir  plufieurs?  Il  paroit  en  efïet  que 
D3  ces  républiques  3  gardant  entre  elles 
03  l'indépendance  de  la  nature  ,  s'ofFen- 
53  feroient  fouvent,  s'attaqueroient ,  fe 
53  détruiroient,  feroient  plus  de  mifé- 
6>  râbles ,  ôteroient  la  vie  à  plus  d'hom- 
33  mes  que  s'ils  avoient  tous  gardé  leur 
53  première  liberté  ;  en  un   mot ,  que 
ï)3  les  individus  reileroient  expofés  aux 
33  maux  &  de  l'état  de  nature  &  de  l'é- 
ô3  tat  civil,  fans  en  avoir  les  avantages. 
33  Le  remède   à   cet  inconvénient,  ré-      Tom,  î. 
^3  pond  Jean  Jacques,  feroit  une  bonne  P*  35"* 
53  aflociation  fédérative  entre  tous  les 
33  Etats ,  pourvu  qu'elle  ne  nuifit  pas 
33  à  la  fouveraineté  de  chaque  peuple 
33  confédéré  ;  mais,  ajoute- t-il,  ce  dé- 
33  veloppement    qui    comprendroit    Le 
33  droit  des  gens  ,    le    commerce,  1@ 

E- 


k»  droit  de  îa  guerre  Ôc  les  conquêtes^ 
M  le  droit  public  ,  les  ligues,  les  négo- 
ss  dations ,  les  traités  ,  &:c.  formeroit 
3>  un  nouvel    objet    trop   vafte    pour 
35  ma  courte  vue  :  j'aurois  dû  la  Hxej: 
33  toujours  plus  près  de  moi. 
Tom.  L      »'  2°  Quoi   qu'il  en   foit  ,   continue 
P'  354-       5>  Jean- Jacques  5  il  eft  de  toute  nécet 
33  fité  que    nos   républiques   adoptent 
33  une  religion.  Car  jamais  Etat  ne  fut 
33  fondé  que   la   religion  ne  lui    fervît 
33  de  bafe.  Il  importe  ,  en  effet ,  à  l'E- 
33  tat  que  chaque  citoyen  ait  une  reli- 
as gion  qui  lui  falTe  aimer  fes  devoirs, 
33  Mais   il  faut  que  cette  religion   foit 
^  purement  civile  ,  &  que  le  fouveraîn 
33  feul  ait  le  droit  d'en  fixer  les  articles 
33  Ces   articles  ne   feront  pas  précifé- 
33  ment  des  dogmes  de  religion ,  mais 
33  des    fentiments    de  fociabilité  ,  fans 
53  lefquels  il  eft  impcffible  d'être  bon 
33  citoyen  3c  fujet  fidèle.  Il  faut  que  les 
33  dogmes  de  cette  religion  civile  (oient 
3«  fimples ,  en   petit  nombre ,  énonces 
3^  avec  précinon ,  fans  explications  ni 


commentaires.  Uexijlence  âz  la  Di*- 
vinité  puisante  ,  intelligente  ,  pré* 
voyante  &  pourvoyante  ;  la.  vie  â  ve* 
nir  \  le  bonheur  des  jufUs  ^  le.  châti^ 
ment  des  méchants  ,  la  fainteté  du 
contrat  focial  &  des  loix.  Quiconque 
ire  croit  pas  ces  dogmes ,  doit  cîr© 
banni  de  TEtat ,  non  comme  impie, 
mais  comme  infociable ,  comme  in- 
capable d'aimer  fincérem^nt  les  loix, 
&  d'immoler  au  befoin  fa  vie  à  fon 
devoir.  Si  qaelqu*un  ,  après  avoir 
publiquement  reconnu  ces  mêmcf 
dogmes ,  fe  conduit  comme  ne  les 
croyant  pas ,  quHl  f oit  puni  de  mort<, 
Il  a  con»mis  le  plus  grand  des  cri^ 
mes  5  il  a  menti  devant  les  loix.  îl 
faut  de  plus  tolérer  toutes  les  reli- 
gions qui  tolèrent  les  autres ,  autant 
que  leurs  dogmes  n'ont  rien  de  con- 
traire au  devoir  du  citoyen.  Mais 
quiconque  ofe  dire ,  hors  de  l'Eglife 
point  de  falut  ,  doit  être  cliaiTé  de 
FEtat. 
^>  Qu'on  laiffe  donc  les   Juifs  ^  les      T.   V: 
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3?  Chrétiens  ,  les   Turcs    honorer  îeâ 

>5  fondateurs  de  leurs  cultes  refpsdcifs» 

53  Que  chacun   rende    au  fien  ce  qu'il 

nacrait  lui  devoir,   mais  qu'il   ne  mé- 

33  prife  pas  ceux  dos  autres.  Ils  ont  eu 

33  de  grands  génies  de  de  grandes  ver- 

"  tus  ;  quand  ils  (e  feroicnt  dit  les  en- 

3?  voyés  de  Bleu  ,,  ne  Fêtant  pas  ^  il  ne 

>3  faut  point  pour  cela  les  traiter  fi  lé- 

3)  gerement  d'impcfteurs.  Qui  fait  juf- 

»  qu'oii  les  méditations  fur  la  Divinité, 

33  jufqu*où  renthoufiafme  de  la  vertu  , 

:*3  ontpUj  dans  leurs  fublirncs  ames^trou- 

«  hier  l'ordre  didadiquc  dz  rempant  des 

^^  idées  vulgaires?  Dans  une  trop  grande 

33  élévation  ,  la  tête  tourne,  &  l'on  ne 

33  voit  plus  les  chofes  comme  elles  font. 

»  Socrate  a  cru  avoir  un  efprit  familier, 

33  &  Ton  n'a  point  ofé  pour  cela  Taccu- 

»  fer  d'être  un  fourbe.  Traiterons-nous 

33  les  fondateurs  des  peuples, les  bien^ 

33  fuiteurs  des  nations  avec  moins  d'é- 

33  gard  qu'un  particulier  ? 

T.  Ma.      „  3°  Tî    i^'gj^    q{i  p'^^s  Qes  Arts,  des 

'         «Lettres  de  des  Sciences,  comme  de 
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»•  la  Religion,  Que  chez  un  peuple 
33  corrompu  on  entretienne  avec  foin 
>5  les  Académies  ,  les    Collèges  ,   les 

52  Uruverfités  ,  les  Bibliothèques  ^  les? 
23  Spedacles  &  tous  les  autres  amufe- 
^  ments  qui  peuvent  faire  quelques 
33  diverfions  à  la  méchanceté  des  hom- 
M  mes  5  &  les  empêcher  d'occuper  leur 
»  oiliveté  à  des  chofes  plus  dangereu- 

53  fes  ;  à  la  bonne  heure.  Quoique  les 
33  Sciences ,  les  Arts  &  les  Lettres  aient 
«  fait  beaucoup  de  mal  à  la  Société  ^ 
33  il  eft  très-effentiel  de  s'en  fervir  au- 
«  jourd'hui  comme  d'une  médecine  au. 
«  mal  qu'elles  ont  caufé ,  ou  comme 
33  de  ces  animaux  mal-faifants  qu'il  faut: 
«  écrafer  far  la  morfure.  Mais  un  peu- 
33  pie  qui  a  des  mœurs  ,  qui  refpede 
33  fes  loix  ,  qui  veut  fe  tenir  près  de 
33  la  nature  5  doit  fe  garantir  des  fcien- 
33  ces  &  fur* tout  des  favants.  I^a  fcien- 
33  ce  n'eft  pas  faite  pour  Thomme  en 
35,  général.  L'étude  corrompt  fes  moeurs, 
>3  altère  fa  fanté  ,  détruit  fon  tempe- 
33  ramçnt  a<  gâte  fouvent  fa  raifon,  Il 

E4 
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>3  y  a  néanmoins  quelques  génies  fubîl- 

33  mes  5  quelques  âmes  privilégiées  ,  ca- 

35  pables   de   rélifter  à  la  bétlfe    de   la 

«  vanité  ,  à  la    bafie  jaloufie  ,  &    aux 

33  autres  pafTions  qu'engendre  le  goût 

53  des  Lettres,  Ceft  à  eux  feuîs  qu'il 

33  convient,  pour  le  bien  de  tous  ,  de 

33  s'exercer  à  l'étude.  Une    ignorance 

33  modefle  eft  le  partage  de  tous  le« 

33  autres  «. 

P    .,  4°  Il  n'ed  pas  poffible  que  dans  des 

T,  IV.        Etats  qui  n'admettent  ni  fcience   ni  fa- 

vants,  on  laifTe  fubfifter  une  éducation 

telle  que  la  nôtre.  AufÏÏ  Jean- Jacques 

>3  a-t-il  grand  foin  d'étendre  fon  plan  de 

3?  réforme  fur  l'éducation   aéluelle.  Il 

33  rejette  celle  de  ces  rifibles  établifTe- 

33  ments  qu'on  appelle  Collèges ,  auffi 

33  bien  que   cçUe  qu'on  reçoit  dans  le 

33  monde  ,  parce   qu'elle   n'efl:   propre 

3>  qu'à  faire   des   hommes  doubles.   Il 

Emiîe.    »  veut  qu'un  élevé  de   la  nature  ,  fait 

vJI^': 'l"*  33  pour    habiter   les    villes  ,  fâche    y 
■5/°  339-       ^  ■        ■  .  .  / 

33  trouver  fon  nccefraire^  tner  parti  de 

3>  leurs  habitants  ,  vivre  ,  (mon  çomm^ 
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jîeux,  du  moin£  avec  eux;  qu'enfer* 

33  mé  dans  le    tourbillon  focial ,  il  ne 

53  s'y  laiffc  entraîner  ni  par  les  palTions, 

)}  ni  par  les  opinions  des  hommes,  qu'il 

53  voie  par  fes  yeux  ,  qu'il  fente  par 

33  fon  cœur,  qu'aucune  autorité  ne  le 

33  gouverne    hors   celle    de  fa  propre 

33  raifon  ;  en  un   mot  que  ,    forcé  de 

33  fortir  de  la   nature ,    il    s'en  tienne 

39  néanmoins  le  plus  près  pofiible. 

33  En  conféquence ,  point  d'éducation      ^^^       * 

V  pofitive  qui  tende  à  former  l'efprit 

>3  avant  l'âge ,  à  donner  à  un  enfant  la 

îj  connoiiïance  des  devoirs  de  l'homme, 

»  Toute  éducation  ,  au  contraire,  doit 

»  être  négative  ;    c'eft  la  meilleure  ou 

î>  plutôt  la  feule  bonne.  Elle  confifte 

33  à  perfe6lionner  les  organes  ,   inftru- 

>3  ments  de  nos  connoiflances  ;  avant  de 

w  nous  donner  les  connoifTances ,  elle 

S3  prépare  à  la  raifon  par  l'exercice  des 

ij  fens  :  cette  éducation  n'eft  pas  oifive, 

33  Tant  s'en  faut.  Elle    ne    donne  pas 

?3  les  vertus  ;    mais  elle  prévient  les 

sévices.  Elle  n'apprend  pas  la  vérité  j     ^  5^' 
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»  maïs  elle  préferve  de  Terreur.  Elfe 
»  difpofe  l'enfant  à  tout  ce  qui  peut  le 
»  mener  au  vrai ,  quand  il  eft  en  état 
»  de  Tentendre,  &  au  bien,  quand  it  eft 
»  en  état  de  Faimer.  L*homme  en  effet 
w  étant  bon  par  fa  nature 5  demeure  tel 
«tant que  rien  d'étranger  à  lui  ne  Tal- 
M  tere;  la  méchanceté  des  hommes  leur 
»  vient  d'ailleurs  :  ainfi  le  cœur  humain 
«  fera  toujours  bon ,  pourvu  qu'on  fèr-^ 
»  me  l'entrée  au  vice. 
F-  53^  ^>  II  faut    donc    lailTer    les    enfants 

»  dans  l'ignorance,  jufqu'à  ce  que  leui? 
»  jugement,  qui  ne  fe  forme  que  pai? 
»  degrés ,  foit  développé  ,  &  retardet? 
M  le  plus  longtems  qu'il  eft  poffibîe  le 
33  développement  des  pafîions.  Plutôt, 
«  les  leçons  de  la  fagefle  ne  fignifient 
x>  rien  pour  l'enfant ,  hors  d'état  d'y 
>î prendre  intérêt  &  de  les  entendre; 
35  plus  tard ,  elles  ne  prennent  plus  fur 
»  un  cœur  déjà  livré  aux  paifions.  On 
5>  doit  donc  différer  de  leur  parler  de 
«religion,  de  Dieu,  de  fon  exiftence, 
35  des  preuves  de  fon  exiilenx;e  ,  &c. 
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33  parce   que    refprit  de  Thomme  (ans 

33  culture,  tel   qu'il  fort  des  mains  de    P.  41. 

«  la  nature ,  n'eft  pas  en  état  de  s'éle- 

33  ver  lui-incme  aux  fublimes  notions 

33  de  la  Divinité.    Ces  notions  fe  pré- 

33  Tentent  à  nous  à  mefure  que  notre  ef- 

»  prit  fe  cultive ,  &  cette  culture  eîl 

33  très-lente ,  parce  que  Tune  des  acquî* 

33  fitions  de  l'homme  ,&  même  des  plus 

33  lentes ,  eil:  la  raifon. 

33  L'éducation  5  pour  être  convenable       Emile. 
33  a  des  élevés  de  la  nature,  deflinés  à  g^'y  ' 
33  vivre  non  dans  les  forêts ,  mais  dans 
33  les  villes,  doit  par  conféquent    être 
33  naturelle.    Ils    ne    doivent    prendre 
33  pour  guide   ni  la  raifon  qui   égare, 
>j  ni  Tautorité  qui  aveugle ,  mais  la  na- 
13  ture  ^ui  ne  ment  jamais ,  c'eft-à-dire , 
5J  le  fens   intime  ,    le  fens   moral  ,  la 
33  confcience.    Alors   ils    verront    que 
33  l'homme  doit    être  propre  à  toutes 
33  les  conditions  humaines  ,  que  chaque 
3>  individu ,  membre  d'une  fociété ,  doit 
?3  avoir  un  talent ,  apprendre  un  métier  ; 
M  qu'on  peut  être  homme  fans  être  fa-   . 


jjvant;  qu'on  peut  être  délivré  de  cet 
53  effrayant  appareil  de  philofophie , 
yo  dirpenfé  de  confumer  fa  vie  à  Tétude 
«  de  ia  morale  ;  qu'il  ne  faut  que  favoir 
M  reconnoitre  fon  guide  ,  le  fuivre  , 
M  rappelîer  le  fentlment  intérieur ,  ce 
59  fentlment  exquis  qui  parle  h  langue 
M  de  la  nature,  qui  aime  îa  retraite  de 
»  la  paix  5  qui  fuit  ou  fe  tait  devant  les 
«préjugés  ,  qui  médite  ou  s'élève  aux 
»  plus  fublimes  contemplations.  Ils  ver- 
3»  ront  que  Dieu  a  tout  dit  à  nos  yeux^ 
>3à  notre  confcience  ,  à  notre  juge- 
»ment;  que  dans  le  grand  livre  de  la 
»  nature  ouvert  à  tous  les  hommes ,  on 
«apprend à  fervir&  adorer  Dieu  ;  que 
y)  ce  livre  ,  pariant  une  langue  intelli- 
V  gibîe  à  tous  les  efprits  ,  nul  être  raî- 
«  fonnable  n'eft  excufable  de  n*y  pas  lire, 
«  que  par  conféquent  tous  les  autres 
w  livres  font  inutiles ,  ne  font  que  dé- 
»  grader  la  Divinité ,  ne  difent  rien  de 
»  plus  que  le  Théifme  ou  la  religion 
«  naturelle  ,  &  que  fi  Ton  n'eut  écouté 
«que    ce  que    Dieu  dit  au  ccpur  de 


îj  rhomme ,  il  n'y  aurolt  eu  qu'une  relî- 

»?  2:ion  fur  la  terre. 

*         ^  •       T  Xlî 

»>Ils  Y  verront  avec  la  même  evl-        *       ' 

.  p«  ij** 

>3  dence    qu'on   doit  éviter  les  Scepti- 

5j  ques  ,  les  Athies,  les  faax  interprètes 

M  de  la  nature ,  qui,  fous  prétexte  d'cx- 

i>  pljquer  la  nature  ,  fement  dans   les 

55  coeurs  de  dételantes  dodrines ,  don* 

«  nent    pour    les    vrais    principes  àts 

»  chofes  5    les    inintelligibles   (ydêmes 

»  qu'ils  ont  bâtis  dans  leur  imagination, 

»>6tent  aux  affligés  la  dernière  confo- 

»lation  de  leur  mifere  ,  aux  puiflants 

i>  ôc  aux  riches  le   feul  frein  de  leurs 

«  pafiions  ;  &  qui ,  fe  vantant  d'être  les 

w  bienfaiteurs   du  genre  humain  ,  fini- 

»  roient  par  nous  faire  oublier  les  de- 

6>  voirs  auxquels  la   fainte   &  bienfai- 

«  fante  voix  de  la  confcience  nous  ra- 

«3  mené  fans  ceffe. 

w  Enfin ,  l'Emile,  cet  ouvrage  indigne-    Tom.  X, 
»  ment  proftitué  U  profané  dans  la  gé-  3^  P^^"^' 
i>  nération  préfente ,  mais  qui  peut  faire 
»  un  jour  révolution  parmi  les  hom- 
î3  mes,  fi  jamais  il  y  renaît  du  bon  fens 


[78] 

è»  5c  de  îa  bonne  foi ,  l'Emile  fera  pouiç 
é>  les  élevés  de  la  nature  vivants  en  fo- 
55 ciété  ,  le  livre  élémentaire,  la  règle 
33  de  leur  conduite. 

Tel  eft,  en  peu  de  mots ,  le  fyftéme  de 
Jean- Jacques  fur  la  route  que  doivent 
fuivre  5  pour  être  heureux,  l'homme 
naturel  &  Thomme  civil.  Hors  de  cette 
route  5  il  n'y  a  point  de  bonheur  à  ef- 
pérer  dans  cette  vie ,  ni  pour  Tun  nî 
pour   l'autre.   Je  dis   dans  cette  vie  ; 
car  perfuadé  qu*à  la  longue  &   après 
quelques  épreuves  expiatoires ,  pref* 
que  tous  les   hommes   jouiront  de  la 
préfence   de   Dieu,  Jean- Jacques   ne 
s'occupe  ,  dans  fes   écrits,  que  de   la 
route    du  bonheur  pour  la  vie    pré» 
fente. 
T.    XÎI.     Je  n'ai  pas  cru  devoir  faire  entrer 
dans  cette  Analyfe  quelques  opinions 
particulières,  qui  n'ont  aucun  rapport 
avec  la  route  du  bonheur  :  par  exem- 
ple 5  ce  Philofophe  ,    convaincu  qu'il 
n'y  a   qu'un   feul  Dieu ,  admet  néan- 
moins Téternité  de  la  matière.   ^^  J'aî 
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."»  toujours  europinion  delà  coexîftence 

"3  éternelle  de  deux  principes  ;  Tan  ac- 

53  tif  qui  ell  Dieu ,  l'autre  paffif,  qui  eîl 

33  la  matière ,  que  Têtre  adif  combine 

33  &  modifie  avec  une  pleine  puiiTance  , 

î»  mais  pourtant  fans  Tavoir  créée  ,   & 

»3  fans  la  pouvoir  anéantir. 

Il  croit  à  la  Providence,  «elle   eftp.  ic^^ 

35  pour  lui  un  grand  &  confolant  dogme  ; 

33  mais  il  penfe  que  les  événements  par- 

33  ticuliers  ne  font  rien  aux  yeux  du 

*3  maître  de  l'univers  ,   que  fa  provi- 

M  dence  eft    feulement   univerfelle    d^ 

.33  générale ,  qu'il  fe  contente  de  con- 

M  ferver  les  genres  &  les  efpeces,  & 

.^3  de  préfider  au  tout. 

»  Il  fent  5  il  croit ,  il  veut ,  il  efpere ,  P.  i3^* 

,'$>.  il  ne  doute  pas  un  moment  de  l'im- 

9>  mortalité  de  l'ame.  Il  la  défendi*a  juf- 

S3  qu'au    dernier    foupir.    Cependant  ^p      , 

Si  comme  Féternité  des  peines  ne  s'ac- 

î3  corde,  félon  lui,  ni  avec  la  foibleiTe 

s»  de  l'homme  ,   ni   avec  la   joftice  de 

»  Dieu  ,  cela  lui   fait   foupçonner  que 

p  les   âmes   des   méchants  ,   les  âmes 


[8o] 
ii>  72oires  pourroient  bien  être  atiéantîeâ 
i)  à  leur  mort  >5. 

P-  405.  Malgré  Ton  attachement  pour  (où 
maître  Calvin  &  pour  fa  réforme ,  il 
penfe  néanmoins  très-avantageufemerit 
des  principes  de  l'Eglife  Catholique» 
«  Si  j*étois  né  catholique,  je  demeure- 
*>  rois  catholique  ,  fâchant  bien  que 
3>  cette  Eglife  met  un'frein  très-falutaire 
»  aux  écarts  de  la  raifon  humaine ,  qui 
9>  ne  trouve  ni  fond  ni  rive ,  quand 
ji  elle  veut  fonder  Tabîme  des  chofes. 
Il  parle  de  même  du  Clergé  de  Fran- 
ce. »  Taime  naturellement  le  Clergé  de 
»  France  autant  que  je  hais  le  nôtre» 
»  J*y  ai  beaucoup  d*amis  &  j*ai  toujours 
3j  très  bien  vécu  avec  eux  ». 

P.  98.  >»  Quoiqu'il  improuve  le  fuicide  en 

»  général ,  il  eft  pourtant  d'avis  que 
»  le  fage  peut  quelquefois  déloger  vo- 
«  lontairement ,  fans  murmure  3c  fans 
"  défefpoir,  quand  la  nature  ou  la  for- 
"  tune  lui  porte  bien  diftindemcnt  Tor- 
3:>  dre  de  mourir  3>. 

i         VÎT 

p.  206.  '  *      On  demande  quel  eft  le  guide  qua 

Jeani 
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Jeatv Jacques  a  (uivi.  «  Ce  ncil ,  dit  li  ^ 
î3  ni  la  raifon  qui  égare ,  ni  Tautorité 
5î  qui  aveugle.  J'ai  laiJfTe  la  raifon ,  & 
M  j'ai  confulté  la  nature  ,  c'eil~â-dire  , 
«le  fentiment  intérieur.  C'eD:  lui  qui 
»5  dirige  ma  croyance  indépendamment 
î3  de  ma  raifon. 

La  raifon  étoit  5  félon  Jean- Jacques  5  T.  XL 
un  mauvais  guide.  >3  Elle  engendre  l'a-  ^*  ^ 
»  mour-propre  ,  le  fortifie  ,  le  précî- 
»  pite  dans  l'égoîfme.  Les  paffions  fé- 
«duifentla  raifon,  l'aveuglent,  l'en- 
«  traînent.  La  nature  feule ,  c'eft-à~dire , 
M  la  confcience ,  eft  un  juge  infaillible  , 
53  un  guide  qui  jamais  ne  nous  égare. 

«  II  s'en  tenoit  à  îa  nature  ,  au  grand  T.  XIL 
«livre  de  la  nature  ouvert  à  tous  les 
n  hommes,  &  plus  encore  au  fens  mo- 
3)  rai  5  au  fentiment  intérieur  ,  à  ce 
«fentiment  exquis  du  vrai,  du  beau^ 
M  du  jufte  ,  en  un  mot ,  à  la  confcience 
55  qui'  fouvent  dément  dans  le  fond  du 
«cœur  la  raifon  elle-même.  O  con-  Emile. 
»  fcience  !  s'écrie -t- il ,  inftind  divin  , 
5>  immortelle  &  célefte  voix ,  guide  affuré 
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»  d'un  être  ignorant  de  borné  ,  mais  în- 
"  telligent  &  libre,  juge  infaillible  du 
w  bien  &  du  mal  ,  qui  rend  l'homme 
»j  femblable  à  Dieu.  C'eft  toi  qui  fais 
oy  l'excellence  de  la  nature  &  la  mora- 
»  lité  de  fes  adions.  Sans  toi,  je  ne  fens 
«  rien  en  moi  qui  m'élève  au  -  defTus 
«  des  bétes  ,  que  le  trifte  privilège  de 
M  m'égarer  d'erreurs  en  erreurs,  à  l'aide 
33  d'un  entendement  fans  règle  &  d'une 
M  raifon  fans  principe. 
^^^"^^^  >5  Le  feul  maître  de  Jean- Jacques  a 
»  donc  été,  non  pas  fa  raifon,  mais  fa  con- 
î>  fcience  :  il  n'a  confulté  ni  les  Philo- 
5>  fophes anciens,  niles modernes.  Taus 
55  les  livres,  tant  facrés  que  profanes, 
M  étoient  à  fes  yeux  pour  le  moins 
»  inutiles.  Dieu  avoit  tout  dit  à  fon 
33  coeur  33.  Puifqu'il  n'a  eu  ni  modèles  ni 
maître ,  on  doit  donc  le  regarder 
comme  l'auteur  &  l'inventeur  de  fou 
fyftême  ,  comme  le  fondateur  d'une 
nouvelle  école,  d'une  nouvelle  fede; 
comme  un  réformateur  qui ,  mécon- 
tent   de    toutes    les    inftitutions     fo- 
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ciales ,  les  améliore  toutes  ^  fous  pré- 
texte de  conduire  le  genre  humain 
dans  la  route  du  bonheur.  Comment, 
€n  quel  tems ,  à  quelle  occafion  Jean- 
Jacques  a-t-ilfait  cette  découverte? 
Queftion  curieufe  &  intéreflante ,  qui 
exige  une  connoiffance  détaillée  de 
(a  vie  5  3c  qui  terminera  cette  Analyfe« 

HISTOIRE 

De  Jean- Jacques  &  de  fa  découverte^, 

35  Jean-Jacques  RoufTeau  ,  fils  d'un  '^om.  X» 
33  horloger  ,  ne  a  Cjeneve  en  1712  ^  lit 
îî  pendant  fon  enfance  un  grand  nom- 
33  bre  de  romans  qui  lui  donnent  de  la 
33  vie  humaine  des  notions  bicarrés  & 
33  romane fques  ;  enfuite  les  hommes  il- 
33lull:res  de  Plutarque,  quilui  forment 
33  un  efprit  Libre  &  républicain^  un  ca* 
33  r acier e  indomptable &fiery  impatient  de 
"  joug  &  defervitude*  Il  prend  de  bonne 
33  heure ,  avec  une  de  fes  tantes,  le  goût 
33  ou  la.pajjionpour  la  mujîque ,  eft  mi$ 
w  en  penfion  à  la  campagne  ,  chez  un 
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55  Miniftre  proteftant ,  pour  y  apprendre 
33  avec  le  latin ,  tout  le  même  fatras 
33  dont  on  l'accompagne  fous  le  nom 
33  d'éducation  ;  jiy  apprend  pas  beau- 
^^  coup  de  chofes  y  quitte  la  penfion , 
33  retourne  à  Genève  ,  vit  avec  une 
33  tante  dévote  y  un  peu  putijie  ^  perd  à 
"i^ peu-près  fon  te ms  y  fait  des  marion- 
33  nettes  5  des  comédies,  des  fermons, 
33  devient  amoureux  de  deux  jeunes  de- 
33  moifelles,  entre  chez  le  greffier  de  la 
33  ville ,  qui  le  renvoie  à  raifon  defon  inep' 
33  tic^  en  le  déclarant  un  âne^  qui  rieji  bon 
33  qu^à  mener  la  lime*  Jean- Jacques  eft 
33  en  conféquence  placé  chez  un  gra- 
33  veur  3  oublie  dans  cet  apprentiflage  , 
33  latin  5  antiquité  ,  hiftoire  ,  vole  des 
33  afperges ,  devient  friand  &:  fripon ,  re- 
>»  prend  par  ennui  le  goût  de  la  ledure 
53  avec  fureur  ,  s'apperçoit  qu'à  force 
so  de  coups  &:  de  îedures  dérobées  , 
^^  fa  tète  commence  à  s^ altérer  ^  vit  en 
35  vrai  loup-garou,  taciturne,  fauvage  , 
33  fe  fait  un  état  fidif  qui  lui  fait  perdre 
33  de  vue  fon  état  réel  ;  de- là  fon  goût 


)3  pour  la  folitude.  Ion  amour  pour  Us 
>:>  objets  imaginaires ,  la  facilité  de  s*en 
yy  occuper  ;  enfin  ,  inquiet  &  mécontent 
3>  de  tout  5  il  quitte  à  l'âge  de  feize  ans 
^>  maître  ,  gravure  ,  état ,  patrie  ,  fa- 
w  mille,  &  va  courir  le  pays, 

«  Après  quelques  jours  démarche, 
>3  Jean- Jacques  arrive  z  deux  lieues- de 
>î  Genève  ,  chez  un  Curé  catholique  , 
33  qui  lui  donne  à  dîner,  le  queftionne 
30  fur  fes  projets,  fa  patrie,  fa  religion, 
33  &  Tadreffe  avec  une  lettre  de  re- 
«  commandation  à  une  jeune  veuve 
»  d' Anaeci,  nouvelle  convertie,  mais  qui 
3î  s'étoit  laifTée  féduire,  fous  tout  rap- 
3î  port,  par  un  partifan  de  la  philofopkie 
33  moderne.  Cette  Dame,  d'ailleurs  fort 
33  aimable,  &  d'un  caradère  très  -  hu- 
>3  main  ,  reçoit  avec  bonté  le  j-eune  Ge- 
55  nevois,le  garde  chez  elle  depuis  le  jour 
»  des  rameaux  1728  ,  jufqu'au  mercredi 
ijfaint,  le  fait  en  fuite  partir  pour  Tu-- 
33  rin  ;  Jean  Jacques  efi  reçu  a  Thafpice  ^î^ 
33  des  cathécumenes  ,  dans  lequel ,  après- 
a^plufieurs  mois  d'inftrudions  ,  il   fait 
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^y  abjuration  foîemnelle  du  Caîvînifme» 
»  li  fort  de  rhofpice  avec  vingt  livres 
3;>  dans  la  poche,  fe  promené  dans  Turin, 
«  fait  la  connoiflance  d'une  jolie  mar- 
»  chande  dont  il  devient  amoureux  fou, 
«  eftchafle  parle  mari,entre  laquais  chez 
p  une  Comteiïe  ,  paffe  trois  mois  au- 
«  près  d'elle  ,  eft  témoin  de  fa  mort  ; 
j'j  vole  un  ruban  dans  la  maifon ,  accufe 
35  la  Cuifiniere  de  ce  vol,  eft  renvoyé  , 
V  rencontre  un  jeune  précepteur  qui 
»  lui  donne  des  leçons  de  morale  ,  de 
»  religion  &  de  vertus ,  trouve  une 
»  nouvelle  condition ,  s'attache  au  fils 
»  de  la  maifon  qui  lui  montre  le  latin  , 
i)  fe  fait  chaffer  parce  qu'il  s'eft  engoué 
3>  d'un  jeune  Genevois  avec  lequel  il  part 
3>  de  Turin  5  n'ayant  pour  toute  reflburce 
i>  qu'une  petite  fontaine  de  héron ,  & 
55  commence  la  vie  d^un  vrai  vagabond* 

«  Le  Voyage  ne  fut  pas  long:  au- 
»  près  d'Anneci  ,  Jean  -  Jacques  fe  fé- 
53  pare  de  fon  compagnon  ,  fe  préfente 
33  à  la  veuve  fa  bienfaitrice ,  qui  lui 
3j  donne  chez  elle  le  logement  &  la  ta- 
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»  ble.  Il  en  devient  cperduementamou- 

"  reux ,  dcpaffe  le  tems  à  des poltjjoneries; 
53  un  parent  de  cette  dame  le  juge  garçon 
«  de  peu  d'ejprityfans  idées  ^  fans  acquit  :, 
»  très-horné  à  tous  égards»  Il  entre  au 
>3  féminalre  pour  y  apprendre  le  latin , 
«  n'y  fait  aucun  progrès  ,  s'y  livre  à  la 
^jmufique,  dégoûte  l'Evêque  qui  s'é- 
>j  toit  chargé  de  payer  fa  penfion  ,  re- 
chute le  Supérieur  Lazarifte  ,    &  ell: 
i>  rendu  à  fa  proted:rice  ,  comme  unfu- 
3^  jet  incapable  d^ entrer  dans  t état  ecclé'^ 
»  fiafiique*  Elle  imagine  d'en  faire  unMu- 
î>  ficien ,  &  le  place  chez  le  Maître  de  ?vlu- 
«  fique  de  la  Cathédrale  ;  mais  il  ne  réufîit 
iy  point  davantage  dans  cet  art ,  parce 
«  quun  fentiment  (l'amour)  abforbant 
»  toutes  fes  facultés ,   le    mettoit  hors 
33  d  état  de  rien  apprendre  p  pas  mime  la 
^^  mujique  y  bien  quily  ft  tous  fes   ef- 
*3  firts^  Il  va  conduire  à  Lyon  fon  Maître 
33  de  mufique  ,  revient  à  Aiineci ,  n'y  re  * 
33  trouve  plus  la  jeune  veuve  ,  qui  avoit 
33  été  obligée  de  fe  rendre  à  Paris  pour 
33  aifaires, 
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Liv.  4,  53  Durant  cette  abfence  ,  Jean-Jac- 
33  ques  vit  &  loge  avec  un  aimable  dé- 
53  hanche  ,  fe  prend  d'une  belle  paflion 
33  pour  deux  demoifelles  d'Anneci ,  con- 
53  duit  à  Fribojrg  la  femme-de~cham- 
53  bre  de  faprotedrice,  vient  à  Laufane 
53  fans  argent  ,  fe  dit  Maître  de  Mufi- 
53  que  de  Paris  ,  ofe  ,  fans  favoir  un  mot 
3:»  de  compofition  ,  donner  un  concert 
53  de  fa  façon  ,  le  fait  exécuter,  &  s*at- 
53  tire  le^,  huées  de  toute  la  ville.  Il  fe 
5>  retire  à  Neuf  Châtel ,  y  paffe  l'hiver, 
55  apprend  infenfiblement  la  mufique  en 
53  la  montrant ,  rencontre  dans  un  ca- 
53  baret  un  Archimandrite  grec,  auquel 
53  il  fert  d^interprete,  &  quil  accompa- 
53  gne  à  Fribourg,  à  Berne,  à  Soleure, 
53  où  le  Prélat  &  l'interprète  font  arrê- 
53  tés  par  ordre  de  M.  le  Marquis  de 
53  Bonac  5  Ambafiàdeur  de  France. 
53  Jean- Jacques  fe  jette  aux  pieds  de 
53  l'Ambafladeur ,  lui  raconte  fon  hif- 
33  toire ,  paffe  quelque  tems  dans  fon 
53  hôtel  5  reçoit  cent  francs  pour  faire 
53  le  voyage  de  Paris ,  eft  adrefle  à  un 


w  Colonel  SuilTe  qui  veut  le  placer 
23  auprès  de  Ton  neveu;  mais  dégoûté 
5j  de  la  capitale,  mécontent  du  Colo- 
M  nel  contre  lequel  il  compofe  une  fa- 
3^  tyre  ,  apprenant  que  fa ,  bienfaitrice 
5?  tW  partie  depuis  deux  mois  de  Paris  , 
:>:>  il  fe  détermine  à  la  fuivre ,  &  prend 
3>  la  route  de  Lyon .  Il  s'enfonce,  en  voya- 
is géant  à  pied  ,  ^ans  le  pays  des  chi~ 
33  mères  \  pafle  à  Lyon  plufieurs  nuits 
55  dans  la  rue ,  faute  d'avoir  de  quoi 
3>  payer  fon  gîte,  rencontre  un  Antonin 
33  qui  lui  fait  copier  de  la  mufique,  fe 
33  pafiionne  pour  une  demoifelle  ,  re- 
33  çoit  des  nouvelles  &  de  l'argent  de 
33  fa  protedrice ,  &  va  la  rejoindre  à 
33  Cbambéri. 

En  1732,  Jean-Jacques,  âgé  de  près  l*^.^  -^ 
33  de  vingt-un  ans ,  commence  pour  la 
33  première  fois  de  gagner  fon  pain 
33  avec  honneur  ,  travaille  pour  le  cadaf- 
33  tre  en  qualité  d'Ecrivain ,  apprend 
30  dans  le  bureau  l'arithmiétique  prati- 
33 que;  toujours  occupé  néanmoins  de 
33  fes  viiîons  rcn::.nefques,  il  fe  dt goûte 
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35  de  fon  emploi,  le  quitte,  &  fe  dévoue 
oi  pour  la  vie  a  Tétat  de  Maître  de  Mufi- 
33  que.  Roufleau  trouve  à  Chambéri  plus 
35  d'écolieres  qu'il  ne  lui  en  faut  pour  rem- 
35  placer  les  appointements  de  fon  em- 
35  ploi;  il  a  la  tej:itation  d'herborifer  avec 
35  ^nei:  y  qu'il  dit  avoir  été  en  même 
33  tems  ,.  le   laquais ,  le  Jardinier  &  le 
33  galant  de  la  dame  fa  bienfaitrice  ;  il 
35  n'eft  pas  long-tems  lui  -  même  fans 
33  partager  avec  Anet  fes  faveurs ,  & 
35  devient  peu  après,  par  la  mort  d'Anet, 
35feul  favori.  Alors  chef  de  la  maifon, 
35  il  prend  des  maîtres  de  danfe  ,   des 
33  maîtres  en   fait  d'armes ,  tout  cela  , 
35  dit- il,  peine   perdue,   parce    qtiiL 
35  sohfline  follement  à  chercher  fa  for- 
35  tune  dans  la  mufique  ;  il  croit  devenir 
35  un  Orphée   moderne  ,  dont   Us  fons 
35  doivent  attirer  tout  t argent  du  Pérou, 
35  II  vole  à  Befançon  pour  apprendre 
-    3>  la    compofition  ,  mais  fans  fuccès  t 
35  revient  à  Chambéri ,  étudie  Rameau, 
33  parvient   à  l'entendre,    refufe  la  di- 
35reâ;ion  du  concert  public,  voyage^ 
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35  paffe  quelques  années  entre  la  mufi- 

35  que  ,  les  magifteres ,  les  projets  de 

55  fortune ,   lit  par  occafion   les  lettres 

«  philofophiques  de  Voltaire  ,  prenant 

i^  plutôt  le  jargon  des  livres  que  lacon' 

»  noijjance  de  leur  contenu ,  &  tombe 

3î  malade. 

55  Ucpèe  ufe  le  four  eau ,  remarque  îcî     Liv.  6, 

««  Jean- Jacques  5  mes  pajjions  rr^ ont  tué* 

^5  Quelles   paflions,   dira -t- on?  Des 

5>  riens*    D^ abord    les  femmes  ,  fctois 

3>  brillant  J! amour.  Enfuite  j'étois  tour- 

>5  mente  du  mauvais  état  de  nos  aftai- 

«  res.  La  muji.jae  étoit  pour  moi  une 

55  autre  paOïon  non  moins  confumante. 

«  En  un  inftant;,  me  voi/i  forcené  pour  les 

»  échecs.   J'en  devins  maigre  ,  jaune , 

"  prefque  hébété.  Que  fais-je?  Toutes 

5»  les  folies,  les  goûts  fugitifs  d'un  feul 

?>  jour,   un  voyage  ,  un  concert  ,  un 

«fouper,  une  promenade,  un  roman, 

55  une  comédie ,  tout  devenoit  pour  mioi 

«  une   pafTion    violente.    Les  vapeurs 

55  fuccéderentaux  pafîions.  Je  pleurois, 

59  je  foupirois  à  propos  de  rien.  A  force 
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«  de  foîns  ,  on  me  fauva  ;  un  relie  de 
33  fièvre  duroit  toujours.  On  m'ordonna 
33  le  lait.  On  voulut  que  je  le  priflo  à  la 
33  campagne.    Nous  nous  fixâmes  aux 
33  Charmettes,  à  la  porte  de  Chambéri. 
33  Nous  en  prîmes  poffefiîon  en  17^ ô\ 
33  En  y  entrant  je  dis,  ce  Jejour  ,ejicclui 
33  du  bonheur  &  de  ^innocence  ;  fi  nous 
33  ne  les  trouvons  pas  ici  Tun  avec  Tau- 
>•  tre  5  il  ne  faut  les  chercher  nulle  part,. 
33  Cependant  l'air  de  la  campagne  ne 
33  rend  pas  à  Jean- Jacques  la  fanté ,  il 
33  quitte  le  lait,  fe  met  à  Teau,  dépérit 
3*  à  vue  d'oeil ,  s'occupe  de  religion  ;  fa 
33  maitreffe ,  qu'il  nomme  toujours  fa  ma- 
33  man  ,  lui  eft  beaucoup  plus  utile  pour 
3>  cet  objet  que  tous  les   Théologiens  ne 
33  lui  aur oient  été  \  il  lit  des  livres  del'O- 
33ratoire5  en  fait  ufage  aune  manière 
33  moins  propre  a  Cinjîruire  quà  tacca- 
3»  bler  y  s'accable  en  effet  au  point  de 
33  ne  pouvoir  plus  ni  rien  voir ,  ni  rien 
33  favoir  ,    forme  le  chimérique  projet 
33  d'accorder    Loke  ,    Mallebranche  , 
3>  Leibnitz  3,  Defcartes  ,  &  fe  brouille 


[93] 

^^Lttète  de  plus  en  plus  ;  malgré  fon 
3>  défaut  de  capacité  ,  car  il  eft  certain  , 
»  dit-il  5  que  j*en  eus  toujours  fort  peu 
oî  pour  l'étude ,  il  fe  livre  a  la  géomé- 
33  trie  5  à  Talgebre ,  au  calcul ,  au  latin  ^ 
o>  à  rhiftoire ,  à  la  géographie ^  à  la  cliro- 
03  nologie ,  à  Taflronomie  :  il  a  de  plus  la 
33  manie  de  vouloir  tout  apprendre  par 
33  cœur,ce  qui  le  rend  comme  hébété,  Jean- 
33  Jacques  va  demander  à  Genève  le  bien 
33  de  fa  merejn'éprouve  aucune  difficulté 
33  fur  fon  changement  de  religion,  re- 
33  çoit  fon  argent ,  Tapporte  aux  Char- 
33  mettes,  a  de  nouvelles  vapeurs,  étu- 
»3  die  Tanatomie  5  s'imagine  d'après  cette 
33  étude  que  la  bafe  de  fon  mal  eft  un 
33  polipe  au  cœur ,  prend  une  chaife  à 
o3  Grenoble  ,   &   court  à  Montpellier 
33  dans  le  delfein  de  confulter  M.  Fitzes. 
33  Je  trouve  dans  la  route,  dit  Jean- 
33  Jacques,  le  médecin  qu'il  me  falloit, 
»3  je  rencontre  une  brillante  compagnie. 
*o  Voila  une  très- aimable  femme  qui 
3»  m'entreprend  ,  &:   adieu   le    pauvre 
3»  Jean- Jacques ,  ou  plutôt ,  adieu  la  fis- 


»  vre,  les  vapeurs,  le  polipe  ,  tout  part 
35  auprès  d'elle.  Je  puis  dire  que  durant 
3>  tout    le  voyage  /je  m*enivrai  des 
2>  plus  douces  voluptés  ,  &  que  je  lut 
-iy  dois  de    ne    pas    mourir  fans  avoir 
33  connu  le  plaifir.  Après  la  fe'paration, 
s»  &  fix  femaînes  de  féjour  à  Montpel- 
53  lier,  Jean- Jacques  de  retour  aux  Char- 
«  mettes ,  trouve  fa  place  prife  par  uft 
»  beau  garçon  perruquier.  Défolé ,  au 
3>  défefpoir ,  il  refufe  d'avilir  fa  mai- 
33  treffc  en  partageant  fes  faveurs  avec 
»  le  nouveau  venu,  quitte  la  maifon  , 
3>  fe  rend  à  Lyon ,  eft  pendant  un  aa 
3>  Précepteur  des  enfans  de  M.  de  Ma- 
3>  bli  5  fe  pafîîonne  à   l'ordinaire  pour 
«  la  maitrefle  de  la  maifon ,  vole  du  vin 
35  d'Arbois ,  eft   découvert  :  privé  de 
w»  la  direélion  de  la  cave ,  il  fe  dégoûte 
3>  d'un  métier  auquel  il  n'étoit  pas  pro- 
3>  pre  ,  quitte  fes  deux  difcipîes ,  con- 
3»  vaincu  qu'il  ne  parviendroit  jamais  a 
35  les  bien  élever  \  retourne  aux  Char- 
a>  mettes  ,  y  eft  froidement  accueilli , 
î>  prévoit  la  ruine  prochaine  à^fa  ckerc 


'>  maman ,  & ,  revenant  à  fes  anciennes 
3»  idées,  le  voilà  batiflant  de  nouveaux 
M  châteaux  en  efpagne ,  pour  titer  cette 
»'  pauvre  dame  des  extrémités  cruelles 
»?  où  il  la  voit  prête  à  tomber. 

35  Je  ne  me  fentois  pas ,  ajoute- t-il ,     Liv.  6* 

«  vers  la  fin  de  fes  Confelîions  ,   aflez 

w  favant ,    &   ne  me    croyais  pas  ajfe^ 

33  d'efprit  pour  briller  dans  la  républi- 

w  que  des  lettres,  &  faire  une  fortune 

33  par  cette  voie.  Je  rêvai  avec  fuccès 

33  fur  la   mufique.  Je  parvins  à  noter 

3>  quelque  mufique  que  ce  fût  par  mes 

35  chiffres.  Dès  ce  moment  je  crus  ma 

33  fortune  faite.  Je  ne  fongeai  qu'à  partir 

^3  pour  Paris ,    ne   doutant  pas  qu'en 

33  préfentant  mon  projet  àTAcadémie, 

3»  je  ne  fifîe  une  révolution.  Plein  d'idées 

33  magnifiques  &  toujours  le  même  dans 

ce  tous  les  tems,  je  partis  de  Savoie  ^ 

33  avec  mon  fyftême  de  mufique,  com- 

33  me  autrefois  j'étois   parti  de  Turin 

3»  avec  ma  fontaine  de  héron. 

Cefl:  ainfi  que  Jean- Jacques  termine     T.  Xîî. 
fes  Confeffions:33  en  1740, il  arrive  à^'  ^^^' 


3>  Paris,  copie  ,  pour  gagner  fa  vie,  de 
35  la  mufique  &  des  cahiers  de  philo« 
3'  fophie  ,  préfente  à  l'Académie  des 
35  Sciences ,  en  1742  ,  fon  projet  con- 
.33  cernant  de  nouveaux  fignes  pourja 
3»  mufique  5  ne  fait  pas  la  révolution 
35  dont  il  s'étoit  flatté ,  donne  en  1743  , 
a?  une  diflertation  fur  la  mufique  m.o- 
=>  derne  ,  part  la    même  année  pour 

T.    VI.  35  Ygj^'Cg     Q^  qualité,  dit -il,  de  pre- 
p.  195.  .  ,  ^ 

33  mier  Secrétaire  de  rAnibafladeur ,  Ôc 

33  emploie  dans  cette  vilîe  une  manière 

33  de  fort  alTez  étrange.   De  retour  à 

T.  XL  33  Paris ,  il  vit  avec  la  fille  de  fa  gou- 

3>  vernante,  dont  il  a  plufieurs  enfans, 

Tom.X,  3,  qy'ji  expofe  à  la  porte  d'un  hôpital; 

3'  &  parvient  jufqu'à  Tannée  i75'0  5/7/^iV2 

«e  prom,  *  ^'  '^^  vices   d^ habitude  ,  vivant  au  ha-' 

^^  fard  ^  fans  principes    bien   décides, 

-i^  fréquentant  des  Philofophes  modernes, 

33  ardents  mijfionnaires  £ athéifme  ,  qui 

33  avoient  ébranlé  toutes  les  certitudes 

«  qu'il  croyoit  avoir  fur  les  points  les 

33  plus  importants,  contre lefquels  il  fe 

35  défendoit  afTez  folblement/^^r/^^w  de 

talents , 
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b  talents    pour   foutenîr    la   difpute  ; 

b>  mais  fon  cœur  leur  répondoit  mieux 

>3  que  fa  raijon^  &  il  s'accufoit  moins 

»3  d^  erreur  que  £  ineptie. 

Il    faut     l'avouer.     Jufqu*icl     rien        '^-  ^» 
,  j  T  T  Coni,L.  3. 

Il  annonce    dans     Jean  -  Jacques  ,    ^î^  6. 

Philofophe.     Diaprés    fes    Confeirions 
écrites   par    lui  -  même  ,  on   ne  voit 
en    lui    qu'un    jeune    débauché ,     un 
libertin,  une  efpece   d'entoufiafte  qui 
fe  livre  avec  une  imagination  ardente 
&  romanefque  ,  aux  plans  les  plus  bi- 
far  es ,    les    plus    enfantins    ,  les  plus 
fous  ;  qui  fonde ,  à  l'âge  de  dix  -  neuf 
^ns  y  fur  une phiole  vuide  5  la  Çuhjifiance 
du  refie  de  fes  jours'-,  qui ,  à  25*  ans  ,  ne 
doute  point  de  fon  falut ,  parce  quen 
lançant   une  pierre   de  fort  près ,  il  a 
frappé  un  très-gros  arbre  au  beau  mi- 
lieu ;  qui,  à  trente  ans,  compte  faire  for- 
tune &  opérer  une  révolution  avec  fon 
fyfltme  de  mufique  ;  d'ailleurs  toujours 
enfoncé  dans  le  pays  d^s  chimères  ,  fans 
acquit,  fans  étude,  &,  de  fon  propre 
aveu  5  fans  efp  rit  y  fans  jugement  ^  fans 

~     G 


talents  *>  Se  fans  difpofitîon  pour  en  ac* 
quérir. 

Comment,  par  quelle  métamorpho- 
f e ,  ce  jeune  voluptueux  invente-t-îl 
tout- à-coup  un  fyftcme  ,  fînon  folide -> 
du  moins  profond,  &  profondément 
penfé  >  Comment  fe  fait-il  qu'il  déve- 
loppe ce  fyftéme  avec  une  éloquence 
fi  méthodique,  fi  touchante,  fi  perfua- 
iîve  &  fi  féduifanîe,  que  Çeu  s'en  eft 
fallu  qu'il  n'ait  formé  dans  l'Europe 
une  fcde  aufîi  entoufiafte  qu'il  l'étoic 
lui  même  ?  Ce  phénomène  efl:  fans  douté 
très-fingulier.  Jean  -  Jacques  feul  peut 
en  donner  Texplication,  Voici  comme 
il  raconte  le  fait  dans  une  lettre  du  12 
Janvier  176t. 
T.  XIL  ''  Après  avoir  paffé  quarante  ans  de 
p.  2.48.  w  ma  vie,  mécontent  de  moi-même  Se 
o>  des  autres ,  tout-  à  coup  un  heureux 
93  hafard  vint  rnulairer*  Je  voudrois 
89  pouvoir  peindre  ce  moment  qui  me 
93  fera  toujours  préfent. 

ce  J'alîois  voir  Diderot^  alors  prifon- 
»  nier   à  Vincennes.  J'avois  dans  ma 
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I9  poche  un  Mercure  de  France ,  c[ûà 

6>  je  me  mis  à  feuilleter  le  long  du  che- 

»>  min.  Je   tombe  fur  la  queftion    de 

ô»  r Académie  de   Dijon  qui  a   donné 

îB>  lieu  à  mon  premier  écrit. 

3>  Si  jamais  quelque  chofe  a  reffemblé 
^?  à  une  infpiration  fubite ,  c'eft  le  mou- 
Î55  vement  qui  fe  fît  en  moi  à  cette  lec- 
B3  ture.  Tout- CL' coup  je  me  fens  refprit 
s»  ébloui  de  mille  lumières  ;  des  fouies 
è5  d'idées  fe  préfentent  à  la  fois  ;  je  me 
3>  fens  la  tite  prife  par  un  étourdifle- 
5:>  ment  femblabîe  à  l'ivrejffe  ;  une  vio- 
53  lente  palpitation  m'oppreffe,  fouleve 
?3ma  poitrine;  ne  pouvant  plus  refpi- 
?>  rer  en  marchant  ,  je  me  laifTe  tom- 
33  ber  fous  un  des  arbres  de  l'avenue  , 
53  &  ]y  pafle  une  demi-heure  dans  une 
33  telle  agitation ,  qu'en  me  relevant 
•>>  j'apperçus  tout  le  devant  de  ma  vefte 
33  mouillé  de  mes  larmes,  faiis  avoir  fenti 
>•  que  j'en  répandois. 

?3  Oh  !  Monfieur,  fi  j'avois  pu  écrire 
*3  le  quart  de  ce  que  j'ai  vu  &  fenti  fous 
î3  cet  arbre,  avec  quelle  clarté  j'aurois 
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^  fait  voir  toutes  les  contradîdîons  i^i 
>5  fyftéme  foclal  !  avec  quelle  force^ 
03  j'aurois  expofé  tous  les  abus  de  nos 
33  inflitutions  î  avec  quelle  fimplicité 
33J*aurois  démontré  que  l'homme  eji 
«  i>on  nature  lie  ment  y  &:  que  c'eft  par 
53  ces  inftitutions  feules  que  les  hommes 
83  deviennent  méchants. 

âî  Tout  ce  que  j'ai  pu  retenir  de  ces 
33  foules  de  grandes  vérités ,  qui  dans 
P3  un  quart- d'heure  ni  illuminèrent  (ovlS, 
33  cet  arbre,  a  été  foiblement  épars 
33  dans  les  trois  principaux  de  mes 
aï  écrits  5  favoir  5  ce  premier  difcours  , 
?>  celui  fur  l'inégalité ,  &  le  traité  dô 
«  réducation  ,  lefquels  trois  ouvrages 
33  font  inféparabks  &  forment  enfemble 
33  un  mime  tout»  Tout  le  refte  a  été 
?3  perdu. 

33  Voilà  comment ,  lorfque  j'y  penfoîs 
»>  le  moins ,  je  devins  Auteur  prefque 
33  mahré  moi.  Il  eft  aifé  de  concevoir 
33  comment  l'attrait  d'un  premier  fucccs, 
33  &  les  critiques  des  barbouilleurs  me 
»3  jetterent  tout  de  bon  dans  la  carrière. 


iïAvoîs  je  quelques  talents  pour  écrî' 

w  re  ?  Je  ne  fais.  Une  vive  perfuafioa 

5:>  m'a  toujours  tenu  Heu  d'éloquence  j, 

5j  &  j'ai  toujours  écrit  lâchement  &  naai 

»:>  quand  je  n'ai  pas  été  fortement  per^ 

30  fuadé.  Ainfi  c'eft  peut-être  un  retour 

20  caché  d'amour  propre  qui  m'a  fi  paf-^ 

»  fionnément  attaché  à   la  vérité ,   ou 

9>  à  tout  ce  que )  ai  pris  pour  elle*. 

Cette  même  anecdote  ,  Jean-Jacques 

la  répète 5  prefque  mot  p©ur  mot,  dans 

plufieurs  de  fes  écrits  poftérieurs  à  la 

lettre   qui  vient   d'être  citée,  notam-      T.  VT» 

ment  dans  celle  à  M.  de  Eeaumont ,  P°  ^' 

du  i8  Novembre  1762  ;  dans  {^s  Dia^       '^-  ^^^ 
,  r'  ^    r.     \       r    P.23B.445* 

Jogues  compoies  en  1770,  &  dans  les 

Fvêveries  du  Promeneur  Solitaire ,  écri-  Tom,  X* 
tes  en  1778  ,  peudetems  avant  fa  mort. 
Jean  -  Jacques  eft  donc  exactement 
&  à  la  lettre,  le  Philofophe  mahré  lui,  T^^^-^^- 
En  un  quart  -  d  heure ,  &  comme  par 
infpirationfubite  ,  il  a  vu,  non -feule- 
ment la  vraie  route  du  bonheur,  mab 
les  principes,  les  preuves,  les  confé* 
quençes,  &  tout  reQ.femble  defonfyf- 

G3 
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tême,   A   rafpeâ:    de   ceue  foute     ^V 
grandes  véricés  ^fortement  perfaadé  qu'if 
lui  eft   réfervé   de    reformer  le    e'enr© 
humain  ,  6c  d'opérer  fur  îa  terre  une 
grande  révolution ,  *-^  il  prend  la  plum© 
33  pour   dire   aux   hommes  àts  chofes 
»3  grandes  ,    neuves  ,  nécejj aires.  De  la 
33  vive  effervefcence   qui  fe  fait  alors 
33  dans  fon  ame  ,  fortent  àcs  étincelles 
V  de  génie  qu'on  voit  briller  dans  fes 
03  écrits  5   durant  dix   ans  de  fièvre  ÔC 
w  de  délire  ;  car  ,  c^eft  ainfi  qu'il  s'erx 
M  explique  lui-mêm.e  ,  &  il  ajoute  que 
33  les  âmes  vulgaires  ne  voient  dans  fes 
33  productions  que  de  l'éloquence  &  de 
33refprit3  tandis  que  celles  qui  habi- 
33  tent  nos  régions  êtkérées  ,  y  recon-. 
30  noiffent  avec  joie  une  des  leurs. 

En  eS'et ,  à  peine  Jean -Jacques  a-t-iî 
cffuyé  fes  larmes  8c  quitté  l'arbre  de 
Vincennes,  qu'il  donne  àhs  îa  même 
année  175*0 ,  fon  Difcours  fur  l'abus 
àts  Arts,  des  Lettres  &  des  Sciences; 
en  i75'4  5  ^^  Difcours  fur  l'inégalité  ;  en 
17^8  3  la  Lettre  fur  les  Spedaçles  y  eç^ 
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I7<>^>îa  Nouvelle  Hcîoïfs  ;  en  17(^3* 
le  Traité  fur  réducation  ,  $i  le  Contrat 
Social.  Toutes  ces  productions  fe  fuc- 
cèdent  avec  une  rapidité  incroyable ,  & 
fe  répandent  avec  un  fucçès  qui  ne  l'eft 
guère  moins. 

Ce  n'eft  pas  tout,  il  fe  détermine  à      T.  Xîîv 
prêcher  d'exemple  ,&  vole  en  175*43  oç^/^ 
à   Genève  ;    là  ,  renonçant  à  TEglife 
Catholique ,,    il   fe  réconcilie  avec   fa 
patrie  ,    &    avec    la    religion   de  (es 
pères ,    fe    retire ,  le  p    Avril  ijjô , 
à  Montmorenci,  diclare  qu'iî  ne  com-    ~,       ^^ 
mence  a  vivre  que  depuis  cette  époque  ^  y  prcm^ 
imagine  dans  fa  folitude  z//2  aucre  uni- 
vers y   un    nouveau    monâs   moral ^  un 
véritable    âge    d'or ,    la  terre  couverts 
£  hommes  fimples  ^  hQns^fa^es  ^  heu* 
veux» 

«  A  cette  époque,  une  grande  révo-  Tom,  V|. 
>3  îution  fe  fait  en  lui  ;  il  quitte  le  monde  P»  S7. 
»  &  fes  pompes ,  renonce  à  toute  pa~ 
3i>  rure  ;  plus  d'épée ,  plus  de  montre  ^ 
»plus  de  bas  blancs,  de  dorures  ,  da 
3â  ÇQÎffurç  i  une  perruque  toute  fimple^ 
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5^un  bon  gros  habit  de  drap.  Il  dé-» 
53  racine  de  fon  cœur  les  convoitifes 
»  qui  do  nnent  du  prix  à  tout  ce  qu'il 
w  quitte  5  fe  met  à  copier  de  la  mufique 
3>  à  tant  la  page;  ne  borne  pas  fa  ré- 
^:>  forme  aux  cliofes  extérieures  ,  fe 
M  compofe  une  doctrine  aufli  faîne  que 
33  fimple  5  qui  fait  craindre  Dieu  &  aî- 
33  mer  les  hommes  ,  qui  fans  épicuréif- 
>5  me  ni  cafardage,  ne  tend  qu'au  bon- 
>^  heur  du  genre  humain  ,  telle  à-peu- 
33  près  que  celle  qu'il  a  confignée  dans 
33  h  profeiïion  de  foi  du  Vicaire  Sa- 
3>voyard;  fe  promet,  à  raifon  de  cette 
33  réforme ,  une  vie  heureufe  &  tran* 
33  quille  5  le  vrai  bonheur^  la  paix  in- 
33  térieure  &  extérieure  33. 

Mais  5  ô  vanité  des  vanités  !  tout- 
à-coup  Jean  -  Jacques  fe  voit  affaillî 
de  toutes  parts.  Ses  écrits  font  condam- 
nés ,  flétris,  cenfurés  à  Paris,  le  p  Juin 
17^2;  il  eft  lui-même  décrété  de  prife- 
de- corps ,  obligé  de  quitter  fa  folitude 
&  de  fuir  hors  de  France.  Genève, fa 
patrie,  le  traite  avec   plus  de  rigueur 


encore  ;  errant  de  pays  en  pays,  11  eft 
prefque  lapidé  à  Moitiers-Travers.  En- 
vain  pour  fe  juftifier  5  adrefle-t-il  au  pu- 
blic fa  Lettre  contre  Monfeigneur  F  Ar- 
chevêque de  Paris,  &  fes  neufs  Let- 
tres de  la  Montagne.  Tous  fes  efforts 
font  inutiles  ;  on  perfide  à  le  juger 
coupable  ;  ne  trouvant  d'afyle  nulle 
part  5  il  eft  réduit  à  demander  qu'on 
renferme ,  &  ne  pouvant  obtenir  cette 
faveur ,  il  prend  le  parti  de  fe  retirer 
en  Angleterre,  fous  la  fauve-garde  & 
dans  la  compagnie  du  Dodeur  Hume. 
Là ,  pour  comble  de  difgrace  ,  il  fe 
brouille  avec  cePhilofophe ,  &  n'éprou- 
ve, pendant  fon  féjour  dans  cette  lîle, 
que  chagrins ,  dégoûts  ,  mortifications 
&  mépris. 

Ce  n'eft  pas  que  durant  le  cours  de  T.  XII, 
cet  orage,  il  n'ait  vu  luire  quelques  P* ^^3* 
rayons  d'efpérance.  En  17(54,  Paoli , 
Général  de  la  nation  Corfe  ,  lui  fait 
demander  une  bonne  Icgiftation ,  le  fait 
prier  d'être  le  Légiflatenr  des  Corfes, 
La  négociation  s'entame  par  l'entre- 
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îTiife  d*un  Officier  de  dift'ndîon.  L*eP- 
poir  de  contribuer  au  bonheur  d'un 
peuple  dont  Jean- Jacques  avoit  dit  du 
bien  dans  fon  Contrat  focial ,  /ni  cleva 
tame  &  le  cranfporte*  Il  trace  auflitôt 
le  plan  d'un  fyftcme  politique ,  protefte 
qu'il  ne  fera  plus  occupé  que  de  la 
Corfe  ,  projette  même  de  pafler  dans 
cet^e  lue  &  de  s'y  établir.  Tout  étoit 
difpofé  pour  le  départ ,  lorfqu'il  apprend 
que  les  Troupes  Franç.:)ifes  font  en- 
trées dans  la  Corfe  &  en  ont  pris  pof- 
feflion.  A  cette  trifte  nouvelle  la  cor-* 
refpond?.nce  ceffe  ,  les  flatteufes  efpé^ 
rances  du  futur  Légiflateur  s'évanouiC» 
fent. 
Tom.  T.  Vers  Tan  1772  ,  on  propofe  à  Jearv» 
P»4î7  53^- Jacques  une  refonte  du  gouvernement 
de  Pok)gne.  Il  s'y  livre  avec  la  plus 
grande  ardeur.  Il  compofe  à  cette  oc- 
cafion  un  grand  ouvrage  intitulé  ;  Cqti^ 
fidaations  fur  le  Gouvernement  de 
Pologne  &  fur  fa  reformation  ,  projettce 
par  Jean-Jacques  Rouffeau.  Il  y  re-- 
nouvelle    les    mêmes   principes   qu*it 
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avoît  établi  en  1762  dans  le  Contrat 
focial,  &  conclut  cet  écrit  par  ces  pa- 
roles remarquables.  «  Peut  -  être  tout 
35  ceci  n'eft-il  quuri  tas  de  chimères  ; 
5>  mais  voilà  mes  idées.  Ce  n'eft  pas  ma 
a>  faute  fi  elles  reflemblent  fi  peu  à  celles 
»  des  autres  hommes,  n  Ce  travail  ,  au 
refte ,  n'a  eu  aucune  fuite  ni  pour  la 
Pologne  ,  ni  pour  fon  réformateur. 

€c  Enfin  5  le  malheureux  Jean-Jac-  Tom-XTii 
3>  ques  fans  appui  ,  fans  défenfeur  fur  P*  ^^^ 
35  la  terre  ,  outragé  ,  moqué ,  diffamé , 
35  trahi  de  toute  une  génération ,  chargé 
35  depuis  quinze  ans  de  traitements 
35  pires  que  la  mort  ,  &  d'indignités 
35  inouies  jufqu'ici  parmi  les  humains ,  55 
imagine  de  faire  paiTer  au  Roi  fa  juftifi- 
cation  ;  compofe  à  cet  effet  un  gros 
volume  intitulé  Roii{feau  juge  de  Jean- 
Jacques  ,  en  trois  Dialogues  qui  for- 
ment le  onzième  volume  de  fa  collec- 
tion ;  il  fe  met  en  tête  d'aller  lui-m.ême 
îe  placer,  le  24  Février  1776,  fur  le 
grand  autel  du  choeur  de  Notre-Dame, 
fîfpérant  que    l'éçbt  d'vine  démarche 
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aufil  foîemneîle  fcroit  parvenir  fon  ma- 
nufcrit  jufques  fous  les  yeux  du  Roi  ; 
ce  qui  cto'u ^  dit- il  ,  tout  ce  que  /avois 
à.  dejirer  de  plus  favorable,  La  tenta- 
tive ne  réuflit  pas.  Alors  confus ,  dé- 
fefpéré  5  hors  de  lui- même  ,  il  prend 
le  parti  de  fe  livrer  uniquement  à  la 
Providence  ,  de  ne  plus  s'occuper  que 
de  botanique  &  de  promenades  cham- 
pêtres ,  &  de  fe  féqueflrer  de  tout  le 
genre  humain  :  de-là  fa  retraite  à  Er- 
menonville ,  de- là  fes  Rêveries  du  pw 
meneur  folitaire  ,  fuivies  bientôt  après 
de  fa  mort ,  arrivée  le  quatre  Juillet 
1778  ,  à  l'âge  de  66  ans.  Après  avoir 
tant  écrit  fur  la  route  du  bonheur ,  il 
meurt  le  plus  malheureux  des  hom- 
mes. 

PaHons  maintenant  à  M.  Gebelin^ 
donnons  TAnalyfe  de  fes  ouvrages. 
Ces  deux  écrivains  ont  plus  de  rap- 
port entr'eux  qu'on  ne  Ta  imaginé  juf- 
qu'à  prefent. 


ANALYSE 

D  E  S    OU  VRA  G  E  S 
DE  M.  COURT  DE  GEBELÏN. 


..  Court  de  Gebelin  a  donné,  de-  Ton?.  T, 
puis  1773  jufqu'en  1782,  neufs  voîu- P^^"  §én, 
Hies  f;z-4°  intitulés:  Le  Monde  primitif  ^    '^ 

afialyj'i  ù  comparé  avec  le  Mjnde  mo- 
derjie  ,  ou  liccherches  fur  Us  antiquités 
du   Monde, 

Il  a   de  plus  publié,  en    1783  ,  une  Lett.p.44; 
Lettre  à  fes  Soufcripteurs  fur  fa  guéri- 
fon  par    le  Magnétifme   animal,    dans 
laquelle  il  prétend  que  la  découverte 
^eM.  Mefmer  tient  aux  tems  primitifs. 

Le  Monde  primitif  efl:  divifé  en  deux      ^       r 
parties.    Dans    la    première  ,  Fauteur  plan    géru 
«  confîdere  le  Monde  primitif  relative-  ^*  '^' 
>3  ment  aux  mots  ^  6c  fe  propofe,  après 
t»  avoir  recherché  ïorigine  du  langage 
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b  èc  de  récriture,  de  donner  une  dram* 
55  maire  univerfelle  ,  un  Diéllonnaire  dé 
y*  la  langue  primitive ,  quatre  Didion- 
33  naires  des  langues  latine,  françoife  5 
33  grecque  &  hébraïqife  ,  avec  un  Die- 
33  tionriaire  étymologique  des  noms 
33  propres  ,  de  lieux ,  &c.  &  une  Bi- 
33  bliotheque  ou  notice  des  auteurs  qui 
33  ont  traité  de  ces  objets  33* 
**  ^5»  Dans  la  féconde  partie,  il  envifage  le 
Monde  primitif  relativement  aux  cho- 
,  fes  y  &  la  divife  en  deux  branches  ;  fa- 

voir ,  ce  t  Antiquité  allégorique  3c  tAn-' 
33  tiquité  hijîorique»  Sur  l'Antiquité  al" 
«  légorique  il  explique,   i®  le   Génie 
33  fymbolique  de  Tantiquité  ;  2**  fa  My- 
33  toîogie  &  fes  Fables  facrées;  3*^  les 
>3  Cofmogonies  &  Théogonies  de  tous 
«  les  Peuples  ;  4^  les  Peintures  facrées 
i*  de  l'antiquité  ,    Ïqs  Emblèmes ,  fon 
33  Bîafon ,  fes  Symboles  ;  5"°  la  Dodrine 
33  fymbolique  des  nombres  &  comment 
33  la  Dodrine  de  Pytliagore,  celle  de 
33  Platon  ,  la  cabale  des  Juifs ,  &c.  en 
»3  font  fortiês  ;  6®  il  aonorice  en  outr« 


I»  un   Dldîonnaire   hyerogllphîque    de 
9y  l'Antiquité  avec  fes,  figures, 

35  Par  rapport  à  V Anciquité  hijiori-  "  ^ 
35  que  5  perfuadé  que  l'Hiftoire  ne  con- 
s»  fifte  pas  à  raconter  de  fimples  faits , 
M  mais  à  juger  les  faits  par  des  princi" 
^  pes  antcrieurs  ù  certains  ;  il  exami- 
•«ne  5  i^  la  Géographie  du  Monde  pri- 
^5  mitif;  2°  fa  Chronologie  ;  3^  fes  Tra- 
«5  ditions  ou  fon  Hiftoire  ;  4°  fes  Ufa- 
35  ges  ou  fes  Mœurs  ;  j°  fes  Dogmes  ; 
^3  6^  fes  Loix  agricoles  ;  7**  fon  Calen- 
»5  drier ,  fes  Fêtes  &  fon  Aftronomie  ; 
»5  8^  fes  Arts  ,  tels  que  fa  Poéfie,  fa 
53  Peinture,  fa  Sculpture  ,  fa  Mufique , 

Telle  efl  la  divifion  générale  que 
M.  Gebelin  fait  de  fon  Monde  primi- 
tif. Sur  quoi  il  eft  bon  d'obferver  ; 
1°  qu'il  s'en  faut  beaucoup  que  ce- plan 
foit  exadement  rempli  dans  les  neufs 
volumes  que  cet  Ecrivain  nous  a  îaifTés, 
Vingt  volumes  de  plus  n'auroient  pas 
été  fuffifants  pour  terminer  ce  qui  lui 
Tcjloit  à  faire  ;  2^  il  n'a  pas  fuivi  dan« 


la  diftrlbution  de  fes  neufs  voîumeî 
l'ordre  qu'il  vient  d*annoncer.  Il  entre- 
mêle,avec  une  confufion  qui  paroît  réflé- 
chie, toutes  fortes  de  matières,  &  croit 
T.  VIÎI.  s'en  juftilier  ,  en  difant  «  qu'il  n'auroit 

vue      gén.  •        ^       rr^      r         i      n  VI 

p.  28,  ^^  P^s  intereiie  les  lecteurs  ,  s  il  avoit 
33  commencé  par  le  Dldionnaire  primitif, 
33  &  que,  d'ailleurs,  il  a  voulu  partir 
33  du  connu  pour  arriver  de  conféquen- 
93  ce  en  conféquence  à  l'inconnu ,  qui  fe 
33  trouve  ainfi  démontré  au  moment 
93  où  on  parvient  jufqu'à  lui.  Il  faut 
33  encore  remarquer  que  le  Monde 
33  primitif,  quel  qu'immenfe  qu'il  foit 
33  dans  fes  détails ,  efl:  néanmoins,  corn- 
Pj  70.  "  me  le  dit  M.  Gebelin ,  un  tout  étroi- 
33  tement  lié ,  pofé  fur  des  principes 
33  très-fîmples ,  dans  le  plus  petit  nom- 
Tom.  I.  '-'^  bre  poiîible  ;  que  même  on  y  trouve 

plan    gén.  33  p^j..|;Qm-  i^ujiiii  dans  le  principe,  &: 

J3  la  diverJiU  la   plus  grande  dans  les 
P»  S'y"     3i  conféquences  33. 

En  effet ,  ?VÏ.  Gebelin  ne  fe  propofe 
qu'un  feul  but,  qui  eil  de  montrer  aux 
hommes    la  vraie  route   du  bonheur. 

il 


Il  s'en  explique  clairement  dans  toutes 
les  parties  de  fon  ouvrage.  Je  me 
contente  de  deux  ou  trois  textes  très- 
précis,  ce  En  ramenant,  dit-il,  par  nos 
T3  recherches  les  connoiffances  humai  - 
«  nés  aux  bcfoins  àas  hommes  &  à 
9i  tordre  naturel  qui  décide  irnpérieufe- 
30  ment  du  fort  des  peuples,  ils  y  ap- 
33  perçoivent  la  vraie  route  de  leur  fé-- 
33  licite  3  la  four  ce  du  bonheur  ^  la  règle 
33  de  leur  conduite,  les  vrais  principes 
33  de  la  félicité  publique ,  la  bafe  im- 
33  muable  de  la  profpérité  des  Etats  >^. 

Ailleurs  il  ajoute  :  33  PuifTent  ces  re-     Tom.  L 
33  cherches   être   agréables  à  nos  lec- g^"*  ^^^* 
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33  teurs  !  Heureux  nous-mêmes  ^  fi  en 
33  amufant  nos  contemporains  ,  nous 
33  pouvons  leur  devenir  utiles,  en  fixant 
33  leurs  idées  fur  des  vérités  d'une 
33  toute  autre  importance  que  la  con~ 
33  noifTance  de  l'antiquité  &  de  fes  al- 
33  légories.9  fi  nous  pouvons  les  rap- 
33  procher  de  leur  véritable  but ,  qui 
33  eft  la  connoifTance  de  l'ordre  qui  pré- 
33  Cde  au  bonheur  des  peuples ,  &  cell^ 

ïï 
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»  des  moyens  propres  à  le  faire  fleurir  35. 
Rien  de  plus  formel  :  dans  tout  ce 
que  M.  Gebelin  dit  fur  les  Allégories  , 
ks  Antiquités,  les  Origines,  les  Ety- 
mologies  ,  les  Mythologies  ,  les  Lan- 
gues ,  &c.  il  fe  propofe  d'amufer  fes 
ledeurs  ,  il  cherche  à  les  injiruire  ; 
md-isfon  véritable  but  eft  de  leur  faire 
connoître  Tor^/r^,  quifeul  peut  conduire 
au  bonheur, 
Tom,  I.  Il  ne  fe  borne  pas  même  au  bonheur 
T^  Q'y/^  '  des  individus,  il  travaille  pour  la  prof- 
périté  des  Empires  &  de  ceux  qui  les 
gouvernent  ,  il  veut  fixer  à  jamais  la 
bafe  immuable  de  leur  profpérité.  ce  En 
35  ramenant  tout  à  Tordre  &  aux  be- 
»  foins  ,  on  verra ,  dit-il  ,  s'élever  fur 
35  une  bafe  immuable  cette  profpérité 
35  des  Etats ,  qu'on  s'imaginoit  fi  mal 
35  à  propos  être  alTujettie  irrévocable- 
35  ment  aux  viciflitudes  humaines ,  & 
35  dépérir  néceffairement  après  être 
35  parvenue  au  plus  haut  degré  de  la 
35  grandeur  &  de  la  gloire;  préjugé 
s>  auffi  vain ,  auffi  abfurde  &  plus  per- 
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55  nîcîeux  encore  qu'aucun  de  ceux 
»>  que  nous  combattons  dans  ces  re- 
33  cherches.  Les  Nations  ne  feront  plus 
w  expofées  à  être  effacées  de  deffus  la 
33  face  de  la  terre  ",  ■     ^ 

Le  vrai  but  de  M.  Gebelin  eft  donc 
de  tracer,  pour  les  Rois  &  pour  les 
Sujets,  une  route  qui  les  fixe  à  jamais 
dans  la  pofition  la  plus  heureufe.  Auflî 
ne  regarde- 1- 11  pas  fon  Monde  Primitif 
comme  un  owsxdigQ  Aq  finijxle  curio/ité,  P.  91. 
ce  Non  ;  c'eft  un  écrit  injiruciif,  c*eft  une 
35  tâche  à  laquelle  il  eft  appelle  par  la 
»  Providence,  c'eft  un  monument  qu'il 
33  éleva  pour  la  confolation  de  tous  les         '^ 


^^ 


33  hommes,  fes  frères  &  fes  amis  ;  il  fe  '      ,,,    _ 
33  croiroit  coupable  envers  la  Providen- 
»3ce,  envers  (es  femblables  ,  envers  ie     T.  VIÎÎ, 
33  grand  ordre  ,  s'il  fe  relâchoit  un  feul  p    g  ^j"' 

33  inftant  dans  fon  travail.  Si  l'humanité  52.  68. 

T"  VIII 

33  entière  a  paru,  dès  fon  début,  jetter  fur        gj^     * 

33  lui  un  regard  fecourable ,  c'eft  qu'elle 
33  a  deviné  fes  intentions  ;  en  un  mot, 
33  après  avoir  élevé  un  pareil  moou- 

Ha 


oamcnt,  il  s'endormira  avec  confiance 
33  dans  le  fein  de  fes  pères  33. 
T.  VIII.      jyj^  Gebelin  va  encore  plus  loin  :  «  il 
,33  déclare,  il  eit  convaincu  qu  il  a  /^/z^ 
33  miffion  particulière  pour   éclairer  le 
33  genre  humain  à  travers  les   brouil- 
93  lards  des  Allégories  ,  des  Antiqui- 
a3tés,  ài^%  Origines,  des  Fidions,  & 
33  pour  le  ramener  au  fimple,  aux  voies 
3>  de   la    nature,  hors    defquelles    les 
'  ♦  !  •         »3  hommes  tentèrent  toujours  de  mar- 
33  cher  &  toujours  à  leur  dommage  •>->. 
Mais    en   quoi   M.    Gebelin   fait -il 
confifter  la  route  du  bonheur?  Il  la  ré- 
T.  VIIL  duit  à  ces  deux  mots,  ordre  &  hefoin. 
p  iQ.      '  Aufii  dans    les  paflages  qui  viennent 
d'être  cités,  a-t-il  foin  de  ramener  tou- 
•  tQS  fes  recherches ,  à  l'ordre  &  au  hc^ 

c>\^  ')? .      y^^^  3  c*eft- à-dire  ,  à  l'attention  queSles 
-3o  .^c  :  hommes  doivent  avoir  de  choifir.^us 
,iS^  oj  ^^  diredion  du  grand  ordre,  les  moyens 
les  plus  propres  à  pourvoir  au  hefoin 
phyjiquc  de  l'humanité  ;  car,  c'eft  dans 
Vçhéijfance  à  u  grand  ordre  quo.  conlîfte 


["7i 

uniquement  la  route  du  bonheur,  Ellô 
eft  le  feul  moyen  qui  foit  donné  aux 
hommes  pour  s*élever  au  -  deflus  de 
leur  état  primitif  ,  pour  arriver  à  la 
plus  grande  perfedion  phyfîque  &  mo- 
rale. En  un  mot  l'obéiflance  à  Tordre, 
au  grand  ordre  ,  eft  l'unique  principe 
de  M.  Gebelin  ,  «  la  feule  route  du 
33  bonheur  5  hors  de  laquelle  rieji  de 
35  droit  &  de  gauche  que  ddfordrey  con* 
^'>  fiifion  5  anarchie  &  chaos ,  6*  jans 
33  laquelle  point  de  falut  35, 

Delà  5    les    éloges    pompeux   qu'il     Tom.  L 
fait  de  l'ordre  ,  du  grand  ordre  dans  ■^^"'    ^^  g 
toutes  les  pages  de  fon  Monde  Primitif.  159. 
Selon  lui,  ce  c'eft  le  grand  ordre  qui     P*  9^» 
33  dirige   tout  d'une  manière  aufîi  ad- 
3i  mirable  que  conftante.  Le  grand  or- 
33  dre  règle  tout  ,  amené  tout  ,  hors 
33  de  lui  rien  n'eft  bien.  Le  grand  ordre      T.  IIî; 
33  eft    établi   par  la   Providence   pour  P*  ^^^* 
33  diriger  Thomme  dans  le  choix  àts 
33  moyens  les  plus  propres  à  pourvoir 
33  à  fes  befoins.  Uordre  &  le  hefoin  ont 
33  développé  dès  les  premiers  inftanta 

H3 
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^»  le  germe  de  tous  les  talents ,  de  tous 

3î  les  arts  ,  de  toutes  les  connoiflances. 

3>  Le  grand  ordre  harmonique  peuc  féal 

«conduire  les  hommes,  Ôcc. ,  &c.  » 

T.  VIII.      De-là  3   fes    vœux   ardents  pour  le 
vue     gén.     ,     ,  ,.^  j     p       .  r\   ^ 

^  jQ^         retabliilement  de  1  orare.  «  Qu  on  ren- 

33  tre  dans  Tordre,  dit-il ,  la  paix ,  Ta- 
33  bondance  ,  la  julKce  ,  le  bonheur 
«  reviendront  confoler  ik  réjouir  TU- 
3>  nivers.  Que  Thumanité  fera  heureuf@ 
M  lorfque  Tordre  fera  rétabli  !  Qu'on 
«  fera  fier  d*être  homme  1  Puifle  ma 
»  Patrie  5  puifTe  TEmpire  magnanime 
»  des  lys  contribuer  au  retour  de  Tor- 
3>  dre  ,  en  donner  le  premier  exemple 
33  à  TUnivers  I  Heureux  moi-même  ,  (i 
30  je  puis  affoiblir  les  préjugés  terribles 
33  qui  empêchent  les  peuples  d'être  fen- 
33  fiblesà  la  voix  des  hérauts  de  Tordre 
33  &  de  la  félicité  publique  33  ! 

De-là  enfin ,  cette  fuperbe  &  magni- 
fique defcription  de  Tordre,  que  M. 
Gibelin  exprime  dans  des  termes  un 
peu  énigmatiques ,  mais  qui  s'éclaira- 
ront  par  la  fuite» 


ce  II  exifte  un  ordre  étemel  Se  îm- 
35  muable  qui  unit  le  ciel  &  la  terre  , 
»3  le  corps  &  Tame  ,  la  vie  phyfique  & 
33  la  vie  morale  ;  les  hommes,  les  fo- 
»3  ciétés  5  les  empires  ,  les  générations 
33  qui  paflent,  celles  qui  exiftent,  celles 
3»  qui  arrivent  ;  qui  fe  fait  connoître 
»  par  une  feule  parole  ,  par  un  feuî 
33  langage  ,  par  une  feule  efpece  de 
33  gouvernement ,  par  une  feule  reli- 
33  gion,  par  un  feul  culte,  par  une  feule 
33  conduite;  hors  de  laquelle  de  droite 
33  &  de  gauche  n'eft  que  défordre  ,  con- 
33  fufion  5  anarchie  &  chaos  ,  fans  la- 
>3  quelle  rien  ne  s'explique  ,  &  avec 
33  laquelle  tous  les  tems ,  tous  les  lan- 
3'  gages  ,  toutes  les  allégories ,  tous  les 
33  faits  fe  développent ,  fe  cafent ,  s*ex- 
>3  pliquent  avec  une  certitude  &  une 
33  évidence  irréfiitibles ,  dignes  de  la  lu- 
33  miere  éternelle  fans  laquelle  il  nV  a 
33  point  de  vérité,  &  qui  eft  elle-même 
33  la  vérité  faite  pour  tous  les  hommes, 
33  Se  fans  laquelle  point  de  falut^a. 
Pour  développer  le  fyftêrae  du  grand 
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ordre  &  fon  influence  îmmeftfe  fur  îe 
bofiheur  du  genre  humain  ,  M.  Gebe- 
lin  envifage   d'abord  l'homme  en  lui- 
même  &  dans  fon  état  primitif. 
T.  VIII.      ce  L'homme  fous  ce  rapport  eft, félon 

P'^2^*^^^*  "  lui,  une  cr^acute priviUgice^  pourvue 
w  d'un  inftinâ:  pcrfeclible  ,  fufceptible 
33  de  perfeclibilitc.  Cet  inftind  n'eft  mis 
33  en  adivité  que  par  le  befoin  phyfi- 
33  que  toujours  prelTant  ,  toujours  re- 
s>  nailTant  ;  parce  que  Dieu  veut  que 
33  la  création  phyfique  &  fes  reflorts 
33  devant  être  le  moyen  de  la  perfec- 
sj  tibilité  de  l'homme ,  rinftinâ:  primi- 
35  tif  foit  mis  en  oeuvre  par  les  nécef- 
33  fîtes  phyfiques ,  &  ne  puiffe  fe  per- 
35  fedionner  ,  devenir  induftrie  ,  parve- 
^  nir  à  l'intelligence,  s'élever  à  la  plus 
33  grande  perfection  phyfique  &  morale, 
35  que  par  le  befoin  33. 
Tom.  I.    Le  befoin  phyfique  ell:  donc  le  vrai , 

p  an  gen.  p^^jq^ç  refl'ort  de  notre  efpece,  le  pre- 
mier mobile ,  le  feul  principe  de  toutes 
les  opérations  humaines.  Tout  eji  né 
du  befoin*  «  Ceft  le  premier  germe , 


!5>  placé  par  le  Créateur  au-dedans  d« 
55  nous  avec  une  telle  force,  qu'il  nous 
3)  eft  impoflible  de  nous  y  refufer  35, 

Indépendamment  de  Tindinâ:  prî-  P.  ^.5; 
mltif  &  du  befoin  phyfique  qui  font 
dans  rhomme ,  qui  lui  font  mUricuts  , 
33  la  Providence  a  placé  autour  de  lui^ 
»  avec  une  profufîon  admirable  ,  toutes 
33  les  reflources,  tous  les  moyens  né- 
33  ceflaires  pour  la  fatisfadion  pleine  & 
33  entière  de  tous  fes  befoins.  Au  mi- 
33  lieu  des  richefles  de  la  nature  ,  de 
33  cette  multitude  immenfe  d'êtres  phy- 
33  fiques  deftinés  à  fatisfaire  fes  befoins, 
33  l'homme  peut  choifir  &  peut/^  trom* 

33  ver  dans  [on  choix  ;  il  peut  par  indo-    ,,^^*?*  *• 

\  -^  ri      ^^1*  <'"•  P» 

33  lence,  ou  autrement,  le  contenter  des  ^6. 

33  produdions  fpontanées  de  la  terre , 

33  de  la  chafle  ,  de  la  pêche  ,   en  un 

33  mot ,  il  peut  choifir  les  moyens  les 

33  moins  propres  à  pourvoir  aux  befoins 

33  de   l'humanité.  Ce   qui  feroit  pour 

33  l'efpèce  humaine  d'un  préjudice  in-    ^ 

53  fini  5   parce   qu'alors  elle   ne  feroit 

33prefque  en  rien  fupérieure  au  refte 


33  des  animaux  ;  elle  ne  feroît  que  vé- 

33  géter ,  l'homme  ne  feroit  qu'un  ani- 

35  mal  féroce  de  plus  fur  la  terre  ". 

Tom.  I.       Dans  la  vue  de  prévenir  ce  malheur, 

P.  8*0^^"*  ^  ^'^^  empêcher   les  fuites  funefles, 

33  Dieu  ,  qui  veut  le  bonheur  du  genre 

33  humain  ,  a  établi  dans   l'univers  un 

33  ordre   natU'eL  ,    au    moyen    duquel: 

93  l'homme   confidérant  ce  qui    eft  au- 

33  tour   de  lui  ,  connoît    à   rinilant  Icc 

33  route  quil  doit  tenir  pour  tendre  à: 

33  fa  perfedion  6:  à/0/2  bonhei.r^  un  or- 

33  dre  admirable,  un  grm.d  ordre  deftiné 

33  à    diriger   l'efpece    humaine  dans  le 

33  choix  des  moyens  les  plus  propres  à 

33  pourvoir  à  fes  be'oins. 

T.  Vill.       Non-feuîemient  la  Providence  a  éta- 
p.  107.  ■ 

bli  ce  grand  ordre  pour  fournir  aux 

hommes  un  modèle  qu'ils  puiiTent  imi- 
ter, 33  elle  a  encore  pris  foin  de  le  met- 
33  tre  fous  leurs  yeux  ,  de  le  leur  mani- 
33  fefter  ,  de  les  y  ramener   de  tems  à 

i  om.    .  ^^  2iMtXQ ,  de  le  préfenter  dans  toute  fa 
plan.    gen.  '  ' 

p.  80,         35  beauté  &  avec  fes  développemens  ^ 
33  aufli  majeftueux  que  confolants^ 


Voîlà  ce  qu'eft  refpcce  humaine 
exa(5lement  analyfce.  Voilà  quelles 
font  ft; s  rejfources.  Elle  eft  pourvue 
d'un  injîinci  perfedible ,  &  d*un  grand 
nombre  de  lefoins  ^  toujours  preflans  , 
toujours  renaiffans  ,  qui  forcent  l'inf-  T.  VIIL  ^ 
tinâ:  d'agir ,  qui  le  mettent  néceffaire- 
ment  en  jeu,  en  mouvement,  en  ac- 
tivité ;  elle  a  de  plus  fous  les  yeux  une 
multitude  infinie  d'êtres  phyfiques  , 
fuffifans  pour  remplir  tous  fes  befoins  ; 
&,ce  qui  efl:  incomparablement  plus 
précieux,  elle  voit  régner  parmi  tous 
les  êtres  un  ordre  admirable  ,  un  or- 
dre bienfaifant,  un  grand  ordre,  dont 
la  toute-puiflance  divine  fait  feule  tous 
les  frais. 

Or ,  celapofé  ,  n'eft-  il  pas  évident  Tom.  L 
que  fi  l'homme,  ainfi  conftitué,  obferve  ?  ^  ^l  ^^"* 
con^pare,  rapproche  les  êtres  phyfi- 
ques  qui  l'environnent  ;  s'il  confulte 
&  imite  la  nature  ,  s'il  prend  pour  mo- 
dèle le  grand  ordre  qui  préfide  à  la 
nature,  s'il  écoute  &  fuit  fes  leçons, 
n'eft-il   pas   évident  qu'alors   l'inftind 


P.  79'  perfeâîbîe  par  fa  nature  fe  perfe6lîon- 
nera  réellement;  que  le  goût  pour  la 
perfedion,  dont  la  Providence  a  fait  pré- 
fent  aux  hommes  en  les  rendant  fuf- 
ceptibles  de  perfedibilité ,  fe  dévelop- 
pera ;  que  l'homme  faifira  avec  une  ra- 
pidité incroyable  les  moyens  les  plus 
^  propres  à  pourvoir  à  fes  befoins ,  qu'il 

s'élèvera  fans  celTe  au-delTus  de  fon  état 
primitif;  >3  fera  dès  les  premiers  inf- 
33  tans  les  pas  les  plus  rapides  vers  fa 
^*     ,    35  perfedion    phyfîque     &  morale;   y 
p.  24,       35  procédera  fans  peine,  fans  gêne,  par 
33  rimpulfion   du  fentiment  ;  fe  mon- 
33  trera  ce  qu'il  eft,  très- fupérieur  aux 
33  autres  êtres ,  à  tous  les  animaux  ;  qu'il 
>3  fera  conduit  à  tous  les  arts ,  à  toutes 
33  les  connoiffances  ,  par    la  route  la 
33  plus  prompte  &  la  plus  fûre ,  par  le 
33  befoin   fous   la  diredion  du  grand 
33  ordre  33  ? 
T.  VIII.     N*eft  il  pas  également  évident  que  fi 
p»  573.       l'homme  ne  confulte  pas  la  nature,  s'il 
n'obéit  pas  au  grand  ordre  pour  fatif- 
faire  à  tous  fes  befoins ,  33  alors  l'hom- 


93  me  n'eft  plus  qu*un  être  ifolé ,  dé- 

33  pourvu  de  tout,  en  proie  à  fes  be- 

33  foins,  une  brute  craintive  de  farou- 

33  che?  Alors  l'inftinâ:  ne  fe  perfedionnc 

33  pas  ;  le  goût  pour  la  perfedion  ne  fe 

33  développe  pas  ;  jamais  Tefpece  hu-      Tom.  L 

33  maine  ne  connoîtra  cette  abondance ,  ^H-  ^'^'  P* 

33  qui  eft  la  fource  des  peuples  &  la 

33  force  des  empires  ;  les  fociétés  hu- 

33  maines   ne   feront  que   végéter ,  ne 

33  formeront    que   des   peuplades   peu 

»3  nombreufes  ,    toujours   pauvres    & 

33  fans  force. 

Il  eft  donc  démontré  que  dans  notre 
efpece,  tout  fe  réduit,  tout  fe  ramené 
a  l'ordre  &  au  befoin  ;  au  befoin  comme 
principe  ,  caufe,  mobile  unique,  à  Tor- 
dre comme  diredeur  &  modèle  de  tou- 
tes les  opérations   humaines.  Sans  le 
befoin ,  l'homme  n'agiroit  pas  ;  il  n'au-- 
loit  ni  relTort  ni  adivité.  Sans  Tordre  , 
fans   Tobéiifance    au  grand   ordre ,  il 
agiroit  mal;  il  n'y  auroit  fur  la  terre 
que  mal  phyCque  &  mal  moral.  33  Car  il     ^-  ^l^^ 
w  eft  certain  que  de  la  nature  bien  qm  *  ' 


[X26] 
»  ou  mal  obfervée ,  de  l'obéiflance  ou 
35  de  la  défobéiflance  au  grand  ordre , 
3ï  réfultent  nécefl'airement  le  bien  &  le 
»  mal  phyfique ,  fource  ôc  principe  du 
«  bien  6c  du  mal  moral  jj. 

Concluons  que  robéiflance  au  grand 
ordre  efl.  la  feule  route  de  la  perfection 
&  du  bonheur,  &  que  la  défobéiflance 
eft  inévitablement  la  route  de  la  dé- 
pravation, de  l'ignorance  &  de  la  mi- 
fere. 

Il  eft  vrai,  que  dans  cet  enchaînement 
d'idées  fur  la  nature  de  Tefpece  humaine" 
&  fur  la  conftitution  de  l'homme  pri- 
mitif, on  ne  voit  rien  de  fpirituel.  Tout 
au  contraire  eft  phyfique.  Infiinci  pri- 
mitif ,  befoin  ,  grand  ordre  ;  tout  rentre 
dans  la  fphere  Aqs  chofes  matérielles. 
Tout  eft  matière  &  relTort  purement 
méchanique. 

M.  Gebelin    n'en    difconvient    pas  ; 

mais  loin  de  s'effrayer  de  cette  difficul- 
Tom    I  .  . 

j  n    Jén*  ^^  '  ^^  nous  rafl'ure  en  difant,  i^  55  que  les 

p.  68.        35  hommes  du  monde  primitif  mécon- 
33  noiflbient  toute  difcuffion  métaphyfi-' 


r  1 
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>3  que  ,    n'avoient  ni  la  volonté  ni  le 

>5  tems  de  s'y  livrer  ;  la  connoiffance 

33  exade  qu'ils  avoient  de  l'ordre  leur 

M  rendant  toute  difcuilion  inutile  à  cet 

33  égard,  'f  Que  fur  la  nature  de  l'ame,   Tom.III. 

33  &  en  quoi  1  homme  dirrere  des  ani-p^^, 

33  maux  5   il  s'en  rapporte  au  Docteur 

nQuefnay^   Philofophe  profond,   qui 

33  traite  cette  queftion  dans  fon  Econo- 

33  mie  animale  ,  ouvrage  trop  peu  con- 

33  nu  malgré  fa  célébrité.  3°  Que  d'ail-     T.VIII.' 

33  leurs  fes  principes  font  fi  clairs,  qu'a-  ^"^     ^f*î' 

33  vec  eux,  il  eft  invulnérable  ,  comme  6cc. 

33  Achille  ;  que  ces  principes  refl'em- 

33  blent  à  ces  rocs  contre  lefquels  vien- 

33  nent  fe  brifer  les  vagues  de  la  mer; 

33  qu'il  répandent  le  plus  grand  jour  fur 

33  les  objets  qu'on  croyoit  les  plus  obf- 

35  curs  ,  les  moins  explicables  ;    qu'il 

33  eft  plus  digne  des  Sçavans  de  s'en 

33  pénétrer ,  que  de  chercher  à  les  ren- 

33  verfer  ;  que  le  tems  n'eft  pas  loin  ou 

33  Ton  fera  fort  étonné  qu'il  ait  été  dans 

130  le  cas  de   prouver  la  vérité  de  ces 
93  principes 3  qu'en  un  mot,  fi  l'on  .ne 
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remonte  à  un  principe  antérieur  &  cer- 
tain ^  tel  queft  Tordre  &  le  befoin, 
tout ,  dans  l'efpece  humaine ,  devient 
încompréhenfible  aj  au  lieu  qu'avec  ce 
33  principe  unique ,  tout  fe  café ,  tout 
33  felie  jtout  s'explique  avec  une  certi- 
33  tude  &    une    évidence    irréfiftibles. 

plan  gén*.  ''  4^  Q^^  ^^  rapidité  de  fa  marche ,  la 
Ç.95.  33  multitude  de  fes  découvertes  ,  Thar- 
33  monie  qui  règne  entre  toutes  lex 
33  parties  de  fes  recherches ,  quelque 
33  difparates  qu'elles  paroifTent,  la  ma- 
33  niere  dont  elles  s'appuient  mutuelle- 
33 ment,  la  facilité  avec  laquelle  le 
30  ledeur  les  fuit  à  travers  les  recher- 
3J  ches  les  plus  capables  d'effrayer  , 
33  l'attrait  qu'il  y  trouve ,  la  fatisfac- 
33  tion  qu'il  goûte  a  la  vue  du  fpeda- 
33  cle  qu'elles  lui  offrent  ,  fon  defic. 
33  que  fes  explications  foient  vraies  , 
33  lors  même  qu'il  craint  le  plus  de  fe 
33  faire  illufion  ,  toutes  ces  confidéra- 
33  tions  réunies  le  tranquilifent  fur  la 
33  certitude  du  fuccès ,  &  lui  perfuadent 
a>  qu'il  ©ft  dans  le  chemin  du  vrai. 

s" 


y*^  Mais  ce   qui  raffure  entièrement 
M.  Gebelin  fur  la  folidité  de  fon  grarwi  * 

principe,  c*efl:  fa  prodigieufe  fécondité.  P.  3* 
II  le  juge  au[Jî  ficond  qitc  folide.  Il 
trouve  dans  Tordre  &  le  befoin ,  dans 
3?  Tobéiflance  au  grand  ordre  ,  une  F,  ^^. 
33  fource  inépuifable  de  conféquences 
33  qui  s'étendent  fans  cefle  ,  &  devien- 
33  nent  toujours  plus  nombreufes  &  plus 
33  intéreffantes  ». 

Il  faut  en  effet  en  convenir;  lorf- 
qu'on  fuit  avec  attention  l'Ouvrage  de 
M.  Gebelin,  on  apperçoit  aifémentque 
par  le  feul  principe  de  Tobéiflance  au 
grand  ordre  ,  il  explique  tout  ,  il 
rend  raifon  de  tout,  il  développe  la 
caufe  &  Torigine  de  tout  ;  &  cela  fan« 
avoir  recours  ,  ni  au  hafard  ,  ni  au  ca- 
price, ni  aux  conventions  humaines, 
ni  à  aucune  autre  caufe  intermé- 
diaire» 

Avec  cet  unique  principe,  il  era- 
braffe  l'hiftoire  du  genre  humain  ,  tou- 
tes les  parties,  toutes  les  divifions  de 
gctte  grande  Hiftoire ,  celle  du  Monde 

I 


primitif,  celle  du  Monde  moderne, 
celle  du  Monde  aduel.  Il  démontre ,  ou 
du  moins  prétend  démontrer  ,  que  le 
Monde  primitif  a  été  bon  &  heureux  à 
raifon  de  fon  obéiffance  ;  que  le  Monde 
moderne  a  été  malheureux,  dépravé, 
par  fa  défobéifTance  ;  &  que  le  Monde 
aduel  eft  prêt  à  rentrer  dans  la  route 
du  bonheur ,  parce  qu'il  fe  difpofe  à 
rentrer  dans  celle  de  l'obéiflance  au 
grand  ordre.  Suivons  ces  trois  époques, 
&  commençons  par  le  Monde  primitif, 

L 

Monde  Primitif.  *' 

55  Perfuadé  que  pour  Thiftolre  des 
s>tems  primitifs,  Tinfpedion  des  mo- 

Tom.   I.  r      1         n  •  •  j 

plan  eén.  ^'  numens  leuls  elt  un  mauvais  guide  , 
p.  3»  6.  33  parce  que  ces  monumens  nous  mon- 
«  trent  à  la  vérité  ce  que  les  hommes 
33  des  premiers  fiecles  ont  fait, mais  ne 
a>  nous  éclairent  pas  fur  les  motifs 
30  qui  les  ont  dirigés,  M.  Gebelin  sV 


»»  drefle  à  la  nature  dont  les  réponfe$, 

»  dit-il ,  dès  qu'on  Tinterroge  ,  font  net- 
»ï  tes,  précifes,  innombrables.  La  na* 
»  turCj  toujours  la  même ,  efl:  donc  le  fil 
»  incorruptible  qui  le  conduit  dans  la 
»5  route  droite  &  facile,  qu'il  propofe 
M  à  fes  Ledeurs  de  parcourir  avec 
9>  lui. 

M   Or  la  nature  lui  apprend  que  le 
w  monde    primitif  s'eft  élevé  au   plus     P, 
3>  haut  degré  de   gloire   &   de  fpîen- 
a>  deur  5  par   fon  obéifTance  aux    îoix 
a>  de    l'ordre  ;    que  le  genre    humain 
33  s'eft  répandu  fur    la    furface  de  lai 
n  terre,  par  les  effets  néceffaires  de  cette 
»  obéifTance  ;•  qu'il  s'eft   enfuite  divifé 
»  en  plufîeurs  peuples  &  en  plufieurs 
w  langues ,  dont  les  uns  ont   continué 
»  de  fe  perfectionner  ^  tandis  que  les 
a>  connoifîances  primitives  fe  font  alté» 
»  rées  chez  les  autres ,  par  une  fuite 
w  naturelle  de  leur  conduite  oppofée  ; 
9>  que  le  monde  primitif  fut  entièrement 
»  fondé  fur  la  nature  &  fur  Tordre  gé- 
••  Déral  qui  gouverne  toutes  chofes , 

la 


••  fans  lequel  rien  ne  peut  fubllder ,  & 

M  auquel  devra  néceflairement  revenir 

T  VIÎI  '^  ^^^^  gouvernement  qui  voudra  prof- 

vae     gén.  »>  pérer  ;    que    pendant   la    durée    du 

''  '^^*    ^*    3>  monde  primitif,  qui  fut  le  fiecle  d*or, 

»>  TEmpire  d'Aftrée  &  de  la  juftlce,  les 

9>  nations  fe  multiplièrent ,  les  fciences 

§•  naquirent   &   fe    propagèrent   ,    les 

»  peuples  furent  heureux:  qu'enfin  tous 

9>  les  Peuples    anciens  ,  Chinois ,  In- 

9i  diens ,  Egyptiens ,  Perfes ,  Chaldéens, 

»  &€.  ne  font  devenus  floriffans  qu'au- 

»>  tant  qu  ils  ont  été  attentifs  à  la  voix 

9>  de  Tordre ,  &  dociles  à  fes  leçons  ; 

«•  qu'aucun  légiflateur  n'a  été  utile  à 

»  fes  contemporains  qu'autant  qu'il  a 

•a  connu  l'ordre  ^  3c  qu'il  a  fu  en  rap- 

»  procher  fes  loix  ». 

De  ces  vues  générales,  puifées  dans 
la  nature,  M.  Gebelin  defcend  dans  les 
plus  grands  détails  fur  le  m.onde  pri- 
mitif, &  prétend  expliquer  ,  conformé- 
ment à  fon  plan ,  les  mots  &  /es  ckofes , 
les  langues  &  les  faits;  c'eft  à-dire,  i*^ 
toutes  les    origines    fans    exception  ^ 


2^  toutes  les  antiquités  allégoriques  3^ 
3^  toutes  les  antiquités  hiftoriques.  Sui- 
vons-le dans  ces  détails ,  qui  font  aufTi 
curieux  qu'intéreffans. 

l*^  Prenons  d'abord  avec  lui  le  genre 
hum^Lin  au  berceau',  repréfentons-nous  Tom.  î. 
les  premiers  hommes  iortant  des  mams  p  .^ 
du  Créateur  ,  pourvus  d'un  inllind  per- 
fedible,  preffés  par  des  befoins  tou- 
jours renaiffans ,  répandus  dans  les  fo- 
rêts à  quelque  diftance  les  uns  des 
autres  :  n'eft-il  pas  évident  qu'ayant 
fous  les  yeux  le  grand  ordre  de  la  na- 
ture, attentifs  à  fa  voix,  ils  durent  fe  P.  50* 
mettre  en  mouvement  &  en  adivité 
pour  chercher  de  quoi  fatisfaire  à  leurs 
befoins  ;  qu'après  quelques  courfes  , 
convaincus  de  leur  infujpfance  indivir 
âuelU  pour  la  fatisfaélion  de  ces  befoins, 
ils  durent  fe  rencontrer ,  fe  rapprocher , 
fe  réunir?  «  Que  feroient,  demande  M.« 
M  Gebelin,  ceuxquife  trouveroientpla- 
•>  ces  dans  des  circonftances  pareilles? 
33  Qu'eufîions •  nous  fait  alors?  Ce  qup 
»  nous  fuppofons  que  nous  ferions,  eft 
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•»  précîfément  ce  qu'ils  firent  en  ef- 
t»  fet ,  parce  qu'ils  le  firent  &  que  nous 
»  le  ferions  néceffairement.  Ce  fut  donc 
»>  rinfuffifance  individuelle  qui  réunit  les 
«hommes.  De -là  Torigine  de  la  fo- 
*»  ciété  «. 
T.  VÎIL      L3,  fociété  elle-même  produifit  dans 

?•  57^»  ces  premiers  hommes  une  autre  révo- 
lution infiniment  avantageufe.  Elle  fit 
que  leur  inftinâ;,  qui  n'étoit  quindiijirie 
Sabord  ^  devint  intelligence ,  que  Tac- 
»  tion  qui  n'étoit  Q^a.nïmaU  devint  fo- 
»  ciale  ,  que  l'homme  devint  par  fon 
»  intérêt  préfent  &  journalier ,  le  corn- 
»>  pagnon  &  Tami  de  fes  femblables  >5. 
Tom.  I,      La  fociété  une  fois  établie  ne  dut- 

p.  4  6  *^'  ^^^  P^^  iàv^t  fentir  aux  hommes ,  «  la 
»>  nécelfité  de  faire  connoitre  les  befoins 
w  individuels  ,  &  d'indiquer  les  moyens 
»  d'afliftance  ,  qui  pouvoient  ou  af- 
»  foiblir  ou  faire  ceiTer  ces  befoins? 
ï*«4>  w  De-là  une  langue  primitive  ;  &  de 

a»  la  formation  de  cette  langue  la  né- 
«>  cefiité  qu'elle  fe  foit  tranfmife  d'âge 
••  en  âge ,  &  qu'elle  fe  foit  confervée 


»  toute  entière ,  malgré  la   féparatio» 
n  des  peuples  &  leurs  migrations. 

55  De-là  pareillement  Torigine  de  la 
35  Grammaire,  de  la  langue  figurée  , 
«  du  langage  allégorique ,  de  la  fcience 
55  étymologique ,  de  l'écriture  qui  peint 
55  aux  yeux  ce  que  Ic^  langage  peint  à 
55  Toreille ,  enfin  de  tout  ce  qui  eft  re- 
53  latif  aux  mots. 

55  Le  langage  articulé  fut  donc  Teffet  p.  lo. 
35  naturel  de  Torganifation  de  Finllru- 
53  ment  vocal.  Dès  le  premier  moment, 
35  les  hommes  prononcèrent  tous  les 
33  mots  priAiitifs  ,  repréfentatifs  par 
35  leur  nature  des  objets  des  fenfations 
3*  &  des  idées.  Ainfi ,  remarque  M. 
35  Gebelin ,  dès  qu'il  y  eut  deux  per- 
35  fonnes  fur  la  terre  ,  elles  purent 
53  parler ,  &  elles  le  firent  en  effet  ;  il 
33  ne  fallut  pour  cela  aucun  effort  ^au- 
33  cun  travail.  On  n'attendit  pas  les  re- 
30  gles  du  mouvement  pour  fe  mouvoir 
35  &  marcher  :  on  marcha  parce  qu'il 
»le  falloit  5  &  parce  qu'on  étoit  fait 
as  pour  marcher.  De  même  l'homme  eri- 


3û  traîné  par  rimpétuofité  du  fentiment, 
33  ouvrit  la  bouche ,  &  il  rendit  des 
^>  fons  articulés.  Ces  fons  articulés  pei- 
35  gnirent  fes  fentiment-s.  Sa  compagne 
^aTentendit,  elle  lui  répondit,  &  il 
33  Tentendit  à  fon  tour  ;  &  par  cette 
33  réciprocité  de  fons  ,  leurs  âmes  fe  dé- 
33  voilèrent  Tune  à  l'autre  «. 

Telle  fut  l'origine  de  la  parole,  delà 
P.  II.     langue  primitive,  &  de  toutes  les  lan- 
gues qui  font  nées  de  la  première.  Tel 
eft  aullî  le  principe  dont  part  M.  Gebe- 
lin  3  pour  donner  le  développement  de  la 
Grammaire,  des  Diélionnaires  j  &  de 
tout  ce  qui  compofe  la  première  partie 
de  foft  monde  primitif,  ce  Cette  langue, 
33  dit  M.  Gebelin  ,  forma  une  langue 
33  complette ,   fuffifante    pour   devenir 
33  la  racine  de  tous  les  mots  pofTibles  , 
33  capable  de  fe  prêter  à  tous  les  befoins, 
33  au  développement  de  toutes  les  con- 
33  noiffances ,  à  toutes   les   idées  ;  de 
33  forte  qu'à  tous  égards  nos  langues  mo- 
»  dernes   n'ont    nulle    fupériorité    fur 
33  celle-là  33. 


N'eft-il  pas  également  e'vident  >  coft-  P*  9®' 
tInueM.Gebelin,"  que  les  hommes  réu- 
«  nis  en  fociété,  parlant  la  même  lan- 
3j  gue,  voyant  leur  foibleffe  individuelle 
95  changée  en  force  &c  en  grandeur , 
33  comprirent  que  le  premier  drou  de  •'^*  ^"^* 
33  toute  fociété  étant  de  fe  conferver , 
M  fon  premier  devoir  étoit  de  s'afTurer 
33  la  reprodudion  des  fubfiftances  ? 

De-là   l'origine   de  l'agriculture,  de     Tom.  I, 
33  cet  art  admirable  qui  diftlngue  l'hom-  p.go,  "^ 
33  rne  des  autres  êtres  auflî  effentielle- 
33  ment  que  la  parole.  Alors  on    vit 
33  changer  en  campagnes  fertiles,  une 
33  terre  couverte  d'eaux  &  de  forêts.  On 
«  vit  renaître  fans  cefle  les  fubfiftances^    ' 
33  naître  des  générations  &   des  repro- 
33  dudions,  qui  fe  fuccédçrent  avecau- 
33  tant  d'ordre  que  de  continuité  '3, 

Ces  premiers  hommes  durent  encore 
naturellement  comprendre  "  que  ley^-    T.  VIH, 
33  co7id  droit  d'une  fociété  naiflante  étoit  ^''^' 
33  de  tendre  à  fon  bonheur ,  que  par- 
33  conféquent  le  fécond  de  fes  devoirs 
33  étoit  de  rendre  l'agriculture  aufli  proG 


[158] 
33  pere,  qu'il  étoit  polïible,  de  faire  paur 
»>  cet  effet  des  avances  annuelles  primi- 
M  tives  &  foncières.  De-là  Torigine  du 
^^  produicnet,  fource  unique  de  la  prof- 
33  périté  des  fociétés  ,  principe  fonda- 
M  mental  de  toute  la  fcience  économie 
33  que. 

33  Par  Tagriculture  &  pour  elle, 
33  naquirent  le  commerce  ,  la  naviga* 
»  tion  5  tous  les  arts  utiles ,  Tart  de 
33  défricher  les  forêts,  de  deffecher  les 
3>  marais ,  de  faire  la  guerre  aux  ani- 
33  maux  deftrudeurs  ,  d'arpenter  les  ter- 
33  res,  d'obferver  les  aftres,  de  divifer 
33  les  tems  &  les  faifons,  de  compofer 
33  des  calendriers  ,  &c.  De  -  là  encore 
33  tous  les  arts  agréables ,  tels  que  la  poé- 
33  fie  5  le  blafon  ,  les  danfes  facrées,  la 
33  mufique,  la  peinture,  rarchiteétUre  , 
33  la  fculpture,  les  chifres,  qui  tous  fu- 
3>  rent  l'effet  naturel  &  nécelTaire  de 
33  l'ordre  &  du  befoln  33. 

Les  premiers  hommes  allèi'ent  encore 

^'  ^,     plus  loin.  33  Prefcjue  tous  cultivateurs, 
vue      gen.  ^  ^    ^ 

p.  17.         33  ils  eurent  nécelTairement,  en  conié- 


>  quence  de  leurs  avances ,  de  gro$ 
y  fonds  fur  la  terre  &  fous  le  ciel  ;  ils 
3  durent  parconféquent  flotter  fans  ceffe 
3  entre  Tefpcrance  ôc  la  crainte  ,  les 
3  deux  grands  mobiles  naturels  &:  infé- 
3  parables  de  toute  adion  raifonnée  ; 
3  ils  durent  connoître  les  droits  du  ciel 
3  fur  eux,  de  leurs  devoirs  envers  le 
3  ciel,  fentir  le  befoîn  continuel  qu'ils 
3  avoient  d'un  appui  fupérieur,d'unpro- 
3  tcdeur  &  d'un  patron  >?. 

De-îà  Torigine  de  la  religion  &  du  ElTaî  d'hlft, 
culte  ^qui  en  eft  la  fuite  :  «  Religion^"*  P*  3* 
33  primitive ,  eflentlellement  une  de  agri* 
33  cole ,  qui  reconnoifîoit  un  Dieu  fu- 
33  prême  &  qui  l'honoroit  dans  le  fo- 
33  leil  5  dans  la  lune ,  dans  l'armée  des 
33  aftres  ,  ainfi  que  dans  les- éléments  , 
M  fur-tout  dans  le  feu  &  dans  les  eaux  ; 
33  culte  pareillement  agricole  dont  tou- 
33  tes  les  fêtes  étoient  dirigées  vers  l'a- 

33  griculture.   Fêtes  de  reconnoilllince     Tom.  1. 

1      u*  15L  -^  génie     ail, 

33  pour  les  biens  que  1  homme  recevoit  x  , .« 
.  .  .      \,  .  P'  147- 

33  de  la  Divinité,  fêtes  de  prières  pour 

33  implorer  fa  bénédi<^tion  fur  les  tra- 


[ï4o] 
Si  vaux  de  chaque  faifon ,  fctes  toutes 
3>  relatives  aux  laboureurs  ,  aux  femail- 
»  les  ,   aux   prémices   des  fruits  ,  aux 
3>  moifîbns ,  aux   vendanges  ,    au    re- 
»  pos   qui  chaque  année  interrompt  le 
M  travail  du  laboureur.    L'agriculture 
33  en  effet  eft  un  art  fi  pénible ,  qu'il 
»  devenoit  effentiel,  pour  la  profpérité 
3?  des  nations  ,  de  relever  la  gloire  de 
33  l'agriculteur  à  fes  propres  yeux ,  de 
3J  lui  faire  fentir  tout   ce  qu'il  valoit 
33  &  de   lui   rendre   cette    occupation 
33  douce  &  agréable  par  les  fêtes ,  les 
>»fpeâ:acles  &  les  plaifirs  dont  on  Tac- 
33  compagnoit.  C'eft  en  fa  faveur  que 
75  l'on  fit   entrer  la  danfe  ,  la  mufique 
33  de  la  poéfie  dans  les  fêtes  agricoles  3>, 
A  la  fuite  des  fêtes  vinrent  naturel  •' 
T.  VIIL lement  les  temples,  les  facrifices,  les 
p.75 1.5  80.  cérémonies ,  les  hym.nes  ,  les  cantiques , 
les    danfes   facrées  ,    les    procelïions , 
rinftitution  des  prêtres  ^deftinés  à  diri- 
ger tout  ce  qui  concernoit  la  religion 
&  le  culte  divin.  «  Ce  fut  alors  qu'il 
33  s'ouvrit  une  heureufe  correfpondance 


1»  entre  le  ciel  &  la  terre  ;  que  la  dî- 
»  vinité  fut  honorée  ;  que  fe  reflerrerent 
>>  les  nœuds  fi  facrés  &  fi  doux  du  ma- 
w  riage  ;  que  rinftind:,  qui  n  étoit  encore 
»>  qu'intelligence  ,  s'éleva  par  h  bien 
«  être  5  jufqu'à  la  fpiritualité  ,  &  que 
«  rhomme  devint  ,  par  obéifTance  , 
»>  amour  &  réfignation  ,  Tami  de  Dieu. 

»  Les  premiers  hommes ,  fortis  véri-     T.  VIIÎ. 
^i  tabhmcnt    hommes    de    la  main    du  "^"^^  S«°* 

p.  10. 

«  Créateur  ,  commencèrent  par  vivre 
»  en  famille  &  en  fociété ,  d'où  fe  for- 
»  merent  avec  le  tems  des  états  agrico- 
»>  les,  fource  de  la  fpîendeur  des  anciens 
9>  empires.  Ces  fociétés  &  ces  empires 
>3  qui  n'avoient  qu'une  feule  langue , 
»  une  feule  écriture,  une  feule  grammai- 
»>  re  5  une  feule  religion  ,  un  feul  culte  , 
M  durent  nécelTairement  être  dirigés 
•»  par  un  feul  gouvernement,  un  feul 
95  code ,  une  feule  morale, 

a>  Le  gouvernement  fut  naturelle-    T.  Vîïl. 
^>ment  compofé  d'un  feul  Souverain,  P*  ^^  * 
»  père  de  la  famille ,  de  notables  Con- 
w  feillers  nés  du  Souverain ,  de  grands 


[142]    ^ 

«propriétaires,  de  cultivateurs  &  de 
»  falariés.  Dans  cette  efpece  de  gou- 
»>  vernement  agricole ,  fondé  fur  la  na- 
»>  ture  5  le  Souverain  n*ordonnoit  rien  , 
33  parce    que  tous  les   droits    &   tous 
35  les    devoirs    font     prefcrits    par   la 
3>  nature  même.  Il    n'exerçoit  la  poli- 
»>  ce   que    dans    les    villes  ,    rendez- 
«  vous   d'une  population   entaffée ,  & 
9>  non  à  la  campagne ,  où  la   paix  & 
35  le  bonheur    font  la    police  la    plus 
35  fiire  ;  il  n'avoit  befoin,  ni  de  plénipo- 
35  tentiaires ,   parce   que   ne   faifant  la 
35  guerre    qu'en     cas    de    défenfe  ,    il 
35  n'empîoyoit  que  les  gofies  de  con- 
33  corde   &  d'équité  ,   fans    jamais    fe 
35  difpenfer  des  formalités  ;  ni  de  trou- 
35  pes  foldées ,  parce  que  ne  fe  battant 
33  pas  avec  de  l'argent ,  mais  avec  des 
35  hommes ,  il  étoit  chef  de  la  milice  , 
35  hommes  d'élites  ,  toujours  difponi- 
35  blés ,   prêts  à  fe  porter  au  premier 
33  ordre  par-tout  où  la  défenfe  l'exi- 
35  geoitj&c. 

Le   Code   primitif  étoit  également 


agricole  ;  les  loix  qui  le  compofoîent 

rétoient  aufli.  »  Ce  fut  à  ces  loix  que  pj^,^     '^^^ 

>5  les  premières  fociétés  furent  redeva-  P«  ^4» 

3>  blés  de   leur    profpérité  &  de  leur 

33  gloire  ;  félon   ce  Code ,  dont   celui 

3>  qui  fubfifte  encore  chez  les  peuples 

>3  les  plus  anciens  del'Afie,  n'eft  qu'une 

5>  defcendance  ,  les  hommes  dévoués  à 

>3  l'agriculture  tenoient  dans  la  fociété 

«  le  rang  parfaitement  conforme  à  ce 

53  qu*exigeoit  l'ordre  nature h^* 

Il  en  fut  de  même  de  la  politique 
&  de  la  morale  de  ces  premiers  tems. 
«  La  vraie  bafe  en  étoit  la  nature  ;  elles 
33  étoient  parfaitement  afTorties  au  plan 
33  &  aux  leçons  de  la  nature.  Elles 
33  confiftoient  principalement  à  difcerner 
33  le  bien  &  le  mal  phyfique ,  fource  & 

33  principe  du  bien  &,  mal  moral ,  à  rap-    Lett.  aux 

1       t     1  ^  I        r  '  foufc.p.ié. 

a>  procher  les  hommes ,  a  leur  taire  con-         ^ 

33  noître  leurs  droits ,  leurs  devoirs,  les 

^    33  moyens  de  les  remplir,  à  mettre  fous 

'\     "leurs  yeux  les   vrais  principes  de  la 

33  fcience  économique,  les  avantages  de 

33  l'amour  univerfel^  du  fupportmutuel. 


[i44] 
>>  du  bien  général ,  les   faneftes  efFets 
î>  de  la  guerre ,  le  mépris  &  Thorreur 
33  qu'on  doit  avoir  pour  les  conquêtes 
«  &  les  conquérants,  &c. 
ffén*^*"*  11      '^  Enfila  j  ces  premières  fociétés  encore 
p.  Si.         3>  toutes  neuves  ,  &  que  rien  ne  lioit 
33  par  le  préjugé  ,  uniquement  occu- 
33  pées  de  pourvoir  aux  befoins  pHy- 
33  fiques  ,  durent  naturellement  obler- 
33  ver   la  nature ,  en  étudier  les  phé- 
j^nomenes,  en  combiner  les  différents 
33  ctres  w. 

De-là  l'origine  des  fciences,  &  prin- 
cipalement de  la  phyfique,  la  plus  belle 
&  la  plus    intéreffante   de  toutes    les 

Lett.  aux  fciences.  33  De-là  les  développements  , 
ioufcrip.  .     .  '    -  j      1        L    r 

p.  16.  45.  "  ^^s  prmcipes  généraux  de  la  pnyh- 

^c.  33  que  fur  le  feu,  la  lumière,  les  cou- 

33  leurs ,  la  réprodudion  des  êtres.  De- 
33  là  les  fublimes  découvertes  de  l'élec- 
33  tricité  &  de  fon  coup  foudroyant , 
33  fi  connue  dans  la  haute  antiquité  , 
33  tombée  depuis  dans  Toubli ,  retrou- 
13  vée   dans  ce  fiecle  &  qu  on  effayc 

3^  d'employer 


«  tf  employer  à  la  guérifon   des  malà- 
»>  dies. 

«  De-Ià  auflî  la  découverte  plus  pré- 
w  cieufe  encore  de  ce  fluide  univerfelj 
93  de  cet  agent  qui  embraffe,  pénètre, 
»  lie  toutes  les  parties  de  l'univers  ^ 
93  connu  de  nos  jours  fous  le  nom  de 
33  magn^nfme  animal  ,  au  moven  du- 
!»5  quel  tout  fe  tient  dans  la  nature  > 
3>  tous  les  êtres  influent  les  uns  fur  les 
»  autres ,  fuivant  des  îoix  conftantes 
3î  dont  les  anciens  fages  avoient  une 
33  connoiffance  profonde  ,  d'après  la- 
>9  quelle  ils  avoient  élevé  des  fyfl;êmes 
33  infiniment  utiles  au  genre  humain, 

33  G'efl:  par  la  connoiifance  de  ces 
?5  Ioix  5  qu'ils  pofTédoieilt  au  degré  le 
>3  plus  éminent  la  divination  ^  l'art  d'in- 
ï3  terpréter  les  fonges,  de  confulter  les 
93  tableaux  facrés  ^  tous  les  fecrets  de 
33  l'adrologie  judiciaire, dont, malgré  les 
33  abus,  on  n'a  jamais  pu  démontrer  ni 
53  l'incertitude  ,  ni  l'inutilité. 

33  C*eft  par  les  mêmes  connoilTances     «p  yjjj^ 
/^qutles  Mages  j  les  Hiérophantes  ^  P»  97*  4^5* 

K 


àj  les  Bramînes ,  les  Gy mnofophiftes  ^  tes 
J5  Druides ,  &c.  ces  compagnies  fi  ré- 
3>  vérées  dans  l'antiquité  &  fur  -  tout 
33  dans  rOrient ,  dont  les  chefs  étoient 
33  à  la  fois  prêtres  &  rois,  fe  vantoient 
«  d'opérer  des  merveilles  avec  des  ver- 
Lett.  aux  ^^  gg^  ^  j^^  bâtons  ,  des  flèches  ;  de  faire 

w  éprouver  de  fortes  fenfations,  d'oc- 

«  cafionner  de  la  douleur ,  guérir  les 

«  maladies  par  un  fimple  attouchement^ 

3>  une  fimple  diredion  de  la  main ,  un 

w  fimple  regard;  de  prolonger  les  jours, 

»  de  les  rendre  aufïi  longs  &  auffi  heu- 

33  reux  qu'ils  l'étoient  dans  les  généra- 

»  tîons  primitives  ;en  un  mot,  de  pro- 

«  duire   tant  d'effets    merveilleux  ,   fi 

33  vantés  dans  l'hiftoire ,  mais  auxquels 

33  on  ne  croit  plus  aujourd'hui ,  parce 

33  qu'on  en  a  oublié  l'origine  ,  parce 

>3  qu'on  en  ignore  la  caufe ,  parce  qu'on 

«  juge  mal  à  propos  qu'ils  ne  font  ap- 

?3  puyés  qi^e  fur  l'ignorance ,  la  crédu- 

33  lité  Se  la  fuperftition. 

T.  VilL     33  Qu'on  ne  difpute  donc  plus  fur  les 
vue     eén.  .   .  n/r     i^  u  t*        «t 

p.  10.        *^  origines,  remarque  M.  Uebelm  j  u 


«  eft  vrai  que  ju{qu*à  préfent  les  favant^ 
=:>  n'ont,  rien  fu  de  pofitif  fur  rori^ine 
55  des  peuples  &  fur  celle  des  fociétés  ; 
53  qu'ils  ont  foutenu  5  à  cet  égard  -, 
53  avec  la  même  vraifemblance,  le  pour 
3}  &  le  contre  ;  qu*ils  n'ont  pas  fu  un 
i>  mot  de  l'origine  des  langues  ,  ne  (c 
a  font  pas  même  douté  de  l'origine  de 
iî  la  parole ,  encore  moins  de  celle  de 
i}  l'écriture  j  que  toutes  les  origines  ont  *  ^^* 
J3  été  abfolument  ignorées.  Mais  grâce 
ij  à  notre  grand  principe  ,  tout  ejl  né 
î>  de  tordre  &  du  hefoin ,  il  eft  aujour- 
35  d'hui  démontré  que  rien  n'a  été  TefFet 
>5  du  hafard ,  que  tout  a  fa  caufe  &  fa 
55  raifon55  ;  que  le  Monde  Primitif,  par 
fon  obéififance  au  grand  ordre ,  a  tout 
inventé  ,  tout  découvert  ;  que  l'Etat 
focial ,  la  Parole ,  la  Langue  primitive  5 
l'Ecriture ,  l'Agriculture ,  fon  produit 
net,  la  Religion  ,  le  Culte 5  le  Gouver- 
nement politique  ,  les  Loix,  la  Morale  ^ 
îes  Arts  5  les  Sciences  5  tout  ,  en  un 
mot,  eft  l'effet  naturel  &  néceffaire  de 
l'attention    que  les  premiers  hommes 


Tom.  L 
génie  ail. 
p.  98.  &c. 


[  148  ] 

ont  eue  de  confulter  &  d'imiter  la  na- 
ture, de  faiîir,  fous  la  diredion  du  grand 
ordre ,  les  moyens  les  plus  propres  à 
pourvoir  aux  befoins  de  rhumanité. 

2.^  M.  Gebelin  explique  avec  la 
même  facilité  les  Antiquités  &  les  Mo- 
numents du  Monde  priinitf.  L'ordre 
avec  le  befoin  a  produit  tous  ces  Mo- 
numents. L'ordre  avec  le  befoin  fufHt 
pour  les  expliquer. 

«  N'eft-il  pas  évident,  en  effet,  que 

>  les  premières  fociétés  ayant  été  uni- 
j  quement  occupées  du  foin  de  pour- 
3  voir  à  leurs  befoins  efî'entiels  ,  les 
3  Inftituteurs  de  ces  fociétés  durent 
3  naturellement  leur  donner  des  inf- 
3  trudions  relatives  à  ces  befoins.  Ces 
0  inflrudlons  ne  pouvoient  encore  rien 

faire  qui  fût  digne  de  Thiftoire;  & 
0  d'ailleurs  on  étoit  encore  dans 
j  le  cycle  allégorique   ou  mythologi- 

>  que  des  dieux  &  demi- dieux  ou  hé- 
3  ros  5  lequel  s'ouvre  par  le  chaos  & 
0  finit  par  l'embrâfement  de  Troyes  ; 
3  ces  inftrudions  furent  donc  nécelTai- 


à 


[  HP  ] 

»  rement  allégoriques.  Rîen  n'eft  plus 

»  dans  la  nature.  Rien  n'eft  plus  con- 

>3  forme  à  ce  grand   ordre    qui  dirige 

95  tout  5  qui  règle  tout ,  qui  amené  tout. 

35  Dans  notre   enfance,  nos   nourrices 

3-)  forment  notre  efprit  Se  notre   cœur 

5'  par  Ôqs  Contes  &   des  Fables    :  de 

y>  même  les    peuples  ,  encore    enfants  , 

>?  n'ont    ni  Philofophes   ni  Hiftoriens^ 

y)  ils  n'ont  que  des  Poètes  &  des  Ro- 

aj  manciers  ■>:>, 

La  Fable  a  donc  naturellement  pré-     Tom.  L 

cédé  l'Hiftoire.   Les  monuments  allé-  1^  ^^    ^^"* 

p.  65. 

goriques  font  donc  antérieurs  aux  mo- 
numents hiftoriques.  ce  C'eft  ainfi  qu'en 
33  fuivant  la  nature ,  on  n'eft  plus  ex- 
35  pofé  à  confondre  la  Fable  avec  THif- 
5j  toirei  &  THiftoire,  dégagée  des  Fables^ 
3?  devient  infiniment  plus  certaine. 

35  D'où  il  réfulte  que  les  fragments     Tom.  L 
V  de   Sanchoniathon  ,    d'Orphée  ,  de  S^^"'^^    ^^^- 
J5  Linus ,  de  Mufée  ,  de  Nonnus  ,  de 
3>  Thimoetès,  dePanphos,  d'Eumolpe, 
53  les  Ecrits  d'Fîéfiode  &  d'Homère  ,  les 
35  Çofmogonies  5  Théogonies,  Mytho^. 

K.  3      ' 
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i3  logîes ,  les  Fables  facrées  des  anciens 

53  Egyptiens  ,  Phéniciens  ,  Athiantes , 

3J  Chaidéens  ,  Indiens ,  Chinois  ^  Peu- 

3i  pies  du  Nord,  étant  purement  allé- 

53  goriques,  ne  contiennent  que  des  fie-, 

i3  tions  &  des  Fables  charmantes ,  uti- 

s^  les  à  tous  ics   peuples  ,  à  tous  les 

»j  ^gQS  ;  que  ces  Allégories  portent  fur 

3>  les  grands  objets  de  la  Nature ,  dç 

i)  la  Morale  de  de  la  Religion  ;  qu'elles 

«  font  toutes  relatives  à  l'Agriculture  ^ 

«  cet  art   admirable ,.  fans   lequel   les 

33  hommes  forcés  de  parcourir  des  fo- 

33  rets  immenfes  pour  trouver  quelques 

»  chétifs  aliments  ,  ne  feroient  prefque 

,.  ^.^*   *33  en  rien  fupérieurs  aux  animaux;  que 
ail.  on.  p.2.  *  ^ 

33  les  guerres,  chantées  par  ces  hommes 
33  divins,  ne  font  point  des  guerres  de 
33  nation  ou  de  particulier  ,  mais  les 
«  combats  d^s  éléments  &  de  la  na- 
33  ture  ,  ceux  du  travail  contre  Toifive- 
33  té,  de  Finduftrie  contre  l'indolence,^ 
33  de  la  vertu  contre  le  vice  ;  que  tou- 
33  tes  ces  allégories  n'ont  rapport  qu'à 
33  l'invention  des.  Arts  de  premier  bê:- 


»foIn;  Saturne  eft  l'inventeur  de  TA-    Lett.  àun 

»  griculture,  Mercure  du  Calendrier  &  anon.p.64, 

53  de  rAftronomie  ,  Hercule  des  Défri- 

îj  chements  &  Deflechements ,  les  Diof- 

>>  cures  de  la  Navigation  6c  du  Com- 

33  merce,  Pofeidon  de  la  Pêche  ,  Diane 

33  de  la  Chafle  ,  Bacchus  de   la  Ven- 

»  dange ,  Minerve  des  Manufactures  & 

33  des  Fabriques,  Efculape  de  la  Mé- 

3>  decine  ;  qu'il  n'eft  Vien  ,  dans  cet  amas 

33  de  fidions ,  qui  ne  foit  fondé  fur  les 

33  befoins  des   hommes  &  fur  Tordre 

33  qu'ils   doivent  fuivre  pour  fatisfaire 

33  à  ces  befoins  33, 

On  n'exigera  pas  ,  fans  doute ,  que 
nous  fuivions  M.  Gebelin  dans  l'expli- 
cation de  tous  les  anciens  monuments 
qu'il  dit  être  allégoriques.  Sans  en- 
trer dans  les  détails  ,  qu'il  nous 
fufïîfe  d'avoir  mis  le  Ledeur  fur  la 
voie ,  en  TavertifTant  que  cette  par- 
tie du  Monde  Primitif,  qui  traite  des 
Antiquités  allégoriques  ,  eft  incontef- 
tablement  la  plus  curieufe ,  la  plus  in- 
î3  téreffante  5c  la  mieux  travaillée  j  aulîi 

K.4 


^  rAuteurconvIent-il  de  l'avoir  prîncîpa< 
lement  deftinée  à  V amiifemcnt  de  fes 
Contemporains.  Qu*on  lifefon  Plangé^ 
néral,  fes  Allégories  orientales,  le  Génie 
allégorique  des  Anciens  ,  on  trouvera 
dans  ces  trois  morceaux  des  développe- 
ments très-ingénieux.  On  verra  qu'il  ne 
s'écarte  jamais  de  fon  grand  principe, 
l^ordrc  &le  l^efoin,  de  q\X'i\  explique  toute 
cette  clafTe  d'antiquités  par  7201  hcfoins 
^  7205    reffoîirces, 

5®  L'explication  à^s  Monuments 
liiftoriques,  qui  nous  reftent  de  l'An-^ 
tiquité  5  ne  coûte  pas  plus  à  M.  Gebe» 
lin  que  celle  des  Monuments  allégo- 
riques. Il  commence  par  retrancher  du 
nombre  de  ces  Monuments  les  maté- 
riaux informes  qui  nous  viennent  àt^ 

Grecs  &  des  Romains.  «  Ces  peuples  , 
T  VIIÎ        •    •  • 

vue*  eén"  dit-il,  font  venus  trop  tard;  ils  n'ont 

p.  56.  33  eu  ni  affez  de  critique  ,  ni  affez  de 
33  Gonnoiffance  des  langues  pour  éclair- 
as cir  l'Hiftoire  Ancienne  ;  dans  leurs 
33  écrits  tout  étonne  l'imagination  ,  & 
aa  rien  n'y  parle  à  la   raifon.  On  vois 


I 


9»  de  grands  empires  fans  crîgîné  ,  d« 
33  grandes  révolutions  fans  caufes  ,  de 
ai  grandes  connoifTances  fans  principes, 
33  fans  commencement  ;  des  armées  in-e 
33  nombrables  fans  fubfiftanccs  ,  des  dé- 
33  penfes  énormes  fans  finance  ;  comme 
33  dans  les  Romans  faits  pour  amufer 
33  les  Ledeurs  5  tout  y  eft  en  fcenes, 
33  en  preftiges,  &  on  ne  voit  jamais  ce 
33  qui  les  amené.  Les  hommes  fem-»- 
33  blent  fortir  de  deffous  la  terre  ou 
33  tomber  du  ciel  ,  fans  que  rien  ait 
33  préparé  cette  population  immenfe  , 
33  ou  ait  amené  leurs  exploits  ,  leurs 
33  vertus  5  leur  fagefle  ,  ou  leurs 
33  vices  33. 

Ces  retranchements  faits ,  M.  Gebe-     Tom,^  I, 

1*        !•   T     t  .     .  .^  1         plan    gen 

hn   ûivite   les  tems  pnmitits  en  deux*    o^ 

r  p.    02. 

clafles  ,  ce  tems  communs  à  tous  les 
33  peuples  3  tems  propres  à  chacun ,  3c 
33  il  aflure  que  dans  les  tems  communs 
33  les  hommes  furent  parfaitement  d*ac- 
•«3  cord  entr'eux  ,  tinrent  le  même  îan- 
3»  gage  y  vécurent  dans  la  plus  parfaite 
3,3  harmonie  \  que  par  rapport  aux  tenis- 


s»  propres  à  chaque  peuple ,  ces  fems: 
3j  ne  renferment  rien  qui  contredife 
35  V harmonie  primitive  &  qui  n'en  foit 
w  une  conféquence  «, 
T.  VÎIÎ.  Il  annonce  enfuite  une  hiftoire  com- 
^  tr.  ^^"*  plette  des  tems  primitifs,  «  Sous  notre 
33  plume  5  dit-il ,  cette  hiftoire  prendra 
jî  une  nouvelle  forme.  Elle  fera  plu- 
«  tôt  THiftoire  de  l'Humanité  que  celle 
33  des  hommes  ;  l'Hiftoire  de  l'Univers 
»3  que  celle  des  Nations  ifolées.  On  y 
33  donnera  l'intelligence  des  Monuments 
33  hifloriques  ,  qu'on  n'entendoit  plus 
33  ou  qu*on  entendoit  mal  ;  on  s'élé- 
33  vera  au-deffus  de  ce  cahos  d'adions 
33  antiques  dont  on  ne  voyoit  jamais  la 
3D  caufe  ,  on  remontera  au  principe 
33  même  de  l'Hidoire  ,  c'eft-à-dire  ,  au 
33  befoin  caufe  de  tout  &  à  l'ordre  qui 
33  dirige  tout. 
T  VÎIÎ  ''  ^^^^  ^^"^  Hiftoire,  ajoute  M,  Ge- 
difc.  prél.  ,5  belin  5  terminera  nos  travaux,  parce 
^*  ^^"  33  que  ceux-ci  feuls  peuvent  en  être  la 
33  bafe  ;  fans  cela  elle  feroit  prématu- 
33  rée  5  elle  ne  pourroit  offrir  que  des 


«  objets  Ifolés ,  le  vide  des  déferts,  un 
j:>  roman,   des    fragments  incohérents, 
33  II  faut  fe  donner  le  tems  de  raflem- 
■>y  bler  toutes  les  connoiflances  nécef- 
53  faires ,  de  réunir  tous  les  faits ,  tou- 
33  tes  les  traditions  ,   tous  les  monu- 
33  ments  ;  il  faut  s'être  mis  en  état  de 
33  démêler  le  vrai  du  faux  ,  le  figuré 
33  du  propre  ,  l'allégorique  de  rhlfto-- 
33  rique,  s'être  armé  d'une  critique  fage 
33  &  modérée,  qui  fâche  ne  fe  faire  que 
»  des  principes  lumineux  qui  ne  puif* 
33  fent   jamais  tromper  ,   qui   puiiTent 
33  fur-tout  concilier  toutes  les  vérités  33, 
D'après  cette  obfervation  ,  il  eft  vi- 
fible  que  M.  Gebelin  n'étoit  pas  près 
de   donner     fon    Hiftoire    complette 
A^s  tems  primitifs.  Elle   devoit  ,  félon 
lui  5  terminer  f es  travaux  ;  &  fes  tra- 
vaux étoient  encore  bien  loin  de  leur 
terme  :  on  peut  cependant ,  en  rappro- 
chant différents   traits  épars    dans  fes 
écrits ,  fe   faire  une  idée  de  fon  plan 
&  des  principes  fur  lefquels  il  comp- 


toit  expliquer  les  monuments  hlflorî- 
ques  de  rantlquité. 

Il  vient  de  nous  dire ,  en  effets  que 
pendant  toute  la  durée  du  monde  pri- 
mitif, qu'il  prétend  avoir  fubfifté  juf- 

que  vers  l'an  ?>0D ,  avant   Tere  chré-» 
T  VIIÏ    • 
rue  *  eén.  ^^^^"^  3  ^^  ^^^  hommes  ,  foit  avant ,  foit 

p.  CG,  j3  après  leur  difperfion ,  furent  parfaite^ 
arment  d'accord  entre  eux,  vécurent 
33  dans  la  plus  parfaite  harmonie  33,  Ail- 
leurs il  répète  fouvent  ,  &  établit 
même  comme  une  grande  vérité,  d'a- 
près laquelle  il  lui  fera  aifé  de  tracer- 
Tom.  I.  l'îlif^oire  du  Monde  Primitif;  *3  que  ce 

pian     gen. 

p.  80.  33  monde  fut  entièrement  fondé  fur  la 
sa  nature  &  fur  Tordre  général  qui  gou- 
M  verne  toutes  chofes  ;  que  les  hommes. 
33  qui  parlèrent  la  langue  primitive ,  fe 
3>  conformèrent  parfaitement  au  grand 
vx  ordre  qui  les  fit  parvenir ,  en  peu  de 
33  tems,  à  un  haut  degré  de  perfection  j 
T.  Vïîï.  33  que  le  grand  ordre  s'eft  fait  particu^ 

vue     gen,  ^^  Herement    connoîtrc   par   une    feulq 
p.  19.  ^ 

»  parole ,  par  un  feul  langage,  par  une 


h 


^'>feuîe  efpece  de  gouvernement,  par 
33  une  feule  Religion  ,  par  un  feul  cul- 
»>  te ,  par  une  feule  conduite.  Il  ajoute 
»>  que  le  Monde  Primitif  eut  toujours 
»>  de  fages  Inflituteurs ,  Prêtres  ,  Rois  » 
5>  Légiflateurs  ,  Poètes  &  Muficiens 
ïjfublimes,  qui  ne  celToient  d*encou- 
«  rager  les  hommes  au  travail  ,  de  re- 
w  lever  à  leurs  yeux  les  avantages  im- 
>3  menfes  de  l'agriculture  &  de  la  vie 
>3  champêtre;  qui,  pour  frapper  leur 
»3  imagination  ,  employoient  des  allé- 
5>  gories  ingénieufes  ,  des  peintures  , 
ï5  des  fidions ,  des  énigmes  charman- 
33  tes. 

33  Ces  fa2:es .  animés  d*un  feu  divin  .  ^'  Y^^^* 
33  leur  parloient  avec  enthouliafme  & 
33  dans  le  (lyle  le  plus  fublime  de  TU- 
33  nivers ,  de  la  création  ,  du  déluge , 
33  du  renouvellement  de  la  terre ,  de 
33  celui  du  foleil  &  de  la  lune  ,  de  leur 
33  révolution  falutaire,  des  faifons  où 
<c  Ton  feme ,  ou  l'on  recueille  ,  où  l'on 
33  danfe,  où  l'on  boit  enfemble,  à  côté 
»»  de  fes  gerbes  3>, 


T.  VÎII. 


P.  67. 


De-là,  M.  Gebelin  conclut  &  a  l'ai- 
fon   de  conclure  y  que    l'Hiftoire    du 
Monde  Primitif  prendra  fous  fa  plume 
vue     een  ^^^  nouvelle  forme.  Elle  doit  en  effet 
f>.  18. 61.    fe  réduire  à  nous  apprendre  que   du- 
rant cette  longue  époque  ,  »  tous   les 
)5  hommes  formèrent    une    fociété   de 
)3  frères  ^  liée   par  les  mêmes   droits  ^ 
>5  foutenue    par    les    mcmes  devoirs  ^ 
)3  heureufe  par  les  mêmes  jouifTances} 
«  que  ces    heureux  tems  furent  poui* 
i3  l'efpece   humaine   un    véritable  âge 
»  d'or  5  le  fiecle  de  la  juftice,  du  bon- 
>5  heur  y  de  Tabondance  &  de  la  paix. 
Que  pouvoit-il  en  effet  manquer  alors 
P.  67.     au  bonheur  du  genre  humain  ?  33  Dirigé 
M  par  le  grand  ordre,  ils'étoit  élevé  à 
33  la  connoiffance  de  tout  ce  qui  pou- 
53  voit  rintéreffer ,  au  plus  haut  degré 
33  de  gloire,  de  fplendeur  &  de  félicité* 
>i)  Les  nations  fe  multiplioient ,  les  fcien- 
33  ces   fe    propageoient  ,  les  individus 
>3  &  les   peuples  étoient  parfaitement 
33  heureux, 

., ,  ^^"'  .•      33  Alors  le  eenre  humain  étoit  à  la 
aiJr^;.    on.  ^ 

p.  S^. 


à5  fourCe  des  lichclTes  les  plus  précîeu- 
a^fes,  cl*Line  population  immenfe  ,  d'un 
33  état  llable  &  tranquille.  Alors  na- 
33  quirent  propriété  ,  liberté  ,  fureté^ 
«  Propriété  des  richeflesque  l'on  faifoit 
^3  naître.  Liberté  pleine  &  entière  de 
«  jouir  de  ces  richeflfes.  Sûreté  pour  leur 
33  confervation ,  parce  que  tous  ceux  du 
»9  dedans  en  étoient  pourvus  &  ne  cher- 
33  choient  pas  à  en  priver  les  autres , 
33  &  qu'on  étoit  afTez  fort  pour  refil- 
as ter  à  ceux  du  dehors  qui  euflent  voulu 
>3  s'en  emparer. 

33  Alors  chaque  morceau  de  terre 
33  cultivée  fut  un  paradis  terreftre  ,  il 
33  fe  couvrit  de  fruits  bc  de  biens  de 
33  toute  efpece  ;  fes  pofTeffeurs  y  éle- 
«verent  des  demeures  commodes  & 
33  agréables  ;  là  habitèrent  avec  eux 
33  l'abondance  &  la  joie  :  qu'eft-ce  qui 
33  pouvoit  manquer  alors  au  bonheur 
>3  du  genre  humain  ? 

33  Et  qu'on   ne    croye  pas  que  les    ^  Tom.  ï. 

1  rr         ^  •    j        1  eénie     alL 

33  nommes  euiient  a   cramdre  les  cas"  ,-, 

p.  154. 

33  fortuits  qui  attaquent  la  fubfiftance 


[i6ô] 

i>  dans  fa  racine.  Non  ;  Tordre  donnoit 

93  les  moyens  de  réfiftance  &:  rendoit 

:>:>  rhomme  capable  de  prodiges  en  ce 

33  genre.    L'humanité    combinée  a  des 

35  forces  prefques  divines  ,  tandis  que 

35  rhomme  feul  ne  peut  rien*  On  n'a- 

33  voit    rien    non  plus  à    craindre    des 

»  paffions   humaines.   Ces    paillons   ne 

i*  33  font  que  ce  qu'on  les  fait  être.  L*a- 
p.    5  5    &  ^  ^ 

571.  jsmour,  par  exemple  ,  dans  les  focié- 

33  tés  fmiples  ce  agricoles  tourne  en 
33  elVime  &  en  amitié  ;  il  eft  corruption  > 
33  débauche  ,  crapule ,  dans  les  focié* 
>3  tés  oifives  3c  dépravées  33* 

Le  fjul  inconvénient  de  ce  précis 
eft  qu'il  n'y  eit  queftion  ni  des  Monu- 
ments ,  ni  des  Antiquités  hiftoriques 
du  Peuple  Hébreu  ,  ni  de  la  Révéla- 
tion MoiVique.  Il  ne  paroît  pas  même 
pollible  d'y  faire  entrer  ces  objets , 
encore  moins  de  les  ramener  à  l'ordre  ^ 
au  befoin  &  à  la  nature,  parce  qu'ils 
font  réputés  d'un  ordre  infiniment  fu^ 
périeur. 

Cette  difncultc  n'arrête  pas  M.  Ge- 

belin  5 


belin  :  par  le  moyen  d'une  critique  nw 
dt^ne,  de  quelques  principes  lumincîLx  ^ 
il  fait  concilier  la  révélation  ,  fes  mi* 
racles,  fes  prophéties,  fes  myileres , 
fes  monuments  avec  fa  maxime  fon- 
damentale :  tout  eji  né  de  l^ordre  &  du 
h  e foin. 

Pour  y  réuiïir  ,  il  avance   «  que  la    T»  VIÏL 
33  révélation    elle-même   n'tft  qu'une p,  ig^ 
T>^  nouvelle  fanciion^  une  nouvelle  pro- 
35  mulgatlon  du  grand  ordre,  deftinée 
33  à  ramener  les  hommes  à  Tordre  na- 
33  turel    qu'ils    avoient   oublié    &  né- 

33   gligé  33, 

D'où  il  réfuîte  que  les  monuments  Tom.IX. 
qui  contiennent  la  révélation  mofaïque  ^  V  ^ 
doivent  être  expliqués  dans  ce  fens  ; 
tcque  Moyfe,  Légiflateur  des  Hébreux 
33  ell: ,  à  la  vérité,  un  Poète  fublime, 
33  un  Hiftorien  profond  ,  un  très  habile 
î3  Géographe,  qui  (  n'eût  -  il  été  qu'un 
33  homme  ordinaire  )  auroit  droit  de 
i3  nous  étonner  par  fes  connoiffances 
»»  dans  les  Arts  &  dans  les  Sciences; 
3>  mais  que  fes  livres  étant  très-anciens 

L 


3>  tiennent  néceflairement  à  la  Langue 
S3  primitive  ,  au  Génie  allégorique   de 
33  Tantiquité  5  à  l'Hiftoire  Ûqs  premiers 
33  tems  ;  que  même  fouvent ,  ce  grand 
Tom.  1. 33  Ecrivain  a  tranfcrit  en  langue  vulgaire 
P.83.B7.  *"  nombre  de  chofes  tranfmifes  par  fes 
s>  prédécefTeurs  fous  la  forme   de  ta- 
93  bleauxfymboliques,  afait  allufion  aux 
33  chofes  connues  de  fon  tems ,  a  em- 
33  ployé  le  ftyle  allégorique  ;  qu'ainfi 
\  33  pour  entendre  ces  Ouvrages  &  les 

;  33  autres   livres   facrés  des  Hébreux , 

\  33  tels  que  ceux  de  Daniel  ,  Jérémie  , 

33  Eféchiel ,  Baruch  ,  pour  les  rendre 
»  d'une  manière  fimple  &  naturelle ,  il 
>9  faut  pofféder  la  Langue  primitive , 
33  connoître  à  fond  le  Génie  allégori- 
33  que  &  fymbolique  de  l'antiquité  , 
33  avoir  une  idée  nette  àQS  connoiffan- 
33  ces  phyfîques  ,  civiles ,  hieroglyphî- 
33  ques  ,  que  les  anciens  fages  avoient 
93  portées  à  un  fi  haut  degré  de  perfec- 
ti  tion  ;  faifir  fur-tout  la  liaifon  étroite 
33  qui  régna  toujours  entre  les  connoif- 
33  fances    des  Hébreux   U  celles  à^s. 


«Peuples  voifîns  ,  Egyptiens,  Phénî- 
w  ciens  ,  Chaldéens  ;  (avoir  de  plus 
S3  prendre  au  figuré  les  termes  phyfi- 
>3  ques  dont  le  kns  (Qwlt  en  oppofition. 
33  aux  connoiflances  fondamentales. 

33  Sans  ces  différentes  clefs  ,  remar- 
M  que  M.  Gebelin ,  il  efl:  abfolument 
M  impoflible  de  pénétrer  dans  les  an- 
33  ciens  écrits;  aulîi  les  Septantes,  les 
33  Traduéleurs  &  Commentateurs  qui 
33  font  venus  depuis  ,  n*ayant  eu  aucun 
53  ufage  de  ces  clefs ,  ne  les  ayant  feu- 
33  îement  pas  connues ,  il  n'eft  pas  fur- 
53  prenant  qu*iîs  aient  mal  rendu  ces 
33  mc^numents,  aufli  précieux  ,  aufli  au- 
33  thentiques  qu'ils  font  anciens.  Pour 
33  nous  ,  continue-t-il  ,  nous  fommes 
33  en  état  d'aller  beaucoup  plus  loin, 
M  Par  Tenfemble  de  nos  recherches , 
33  par  notre  marche ,  nous  efpérons  ré- 
33  pandre  de  grandes  lumières  fur  ces 
33  Ouvrages  ,  traduire  d'une  manière 
33  fimple  &  naturelle  nombre  de  mor- 


33  ceaux  de  ces  livres,    &   démontrer  ^-^^^"-.^f^- 

înt 


>3  que  tout  ce  qu'ils  renferment  de  mer-  p^  ^c/ ' 


«e  velUeux  eil  Teffet  de  îa  nature ,  dont 
>î  cette  étonnante  antiquité  avoit  péné- 
3>  tré  les  plus  profonds  fecrets??. 

Ici  M.  Gebeliti  montre  par  différents 

exemples  l'ufage  qu'on  peut   faire  de 

ces  clefs ,  pour  parvenir  à  une  traduc- 

i.viii.  ^jQj^   Hfjipi^   ^  naturelle  de    nos  livres 

p.  97.         r      /  « 

facrés,  ce  Qu'on   prenne  ,  dit- il,  THif- 

w  toire  des  fonges  interprétés  par  Jo- 
33  feph  en  Egypte ,  &  par  Daniel  en 
P*  405.  33  Chaldée.  Ces  faits  font  incontefta- 
3>  blés.  L'habileté  de  ces  grands  hom- 
J3  mes  valut  au  premier  le  gouverne- 
33  ment  d'un  grand  peuple,  &  à  l'autre 
33  la  vice-royauté  de  la  Sufiane.  Rien 
33  néanmoins  qui  doive  furprendre.  Par- 
T.yiJ.  j^j^-  jg^  Esryptiens  &  les  Chaîdéens, 
33 1  mterprétation  des  longes  etoit  un 
33  art  fublime  ,  une  fcience  facrée  , 
33  réfervée  aux  Miniftres  des  Autels. 
33  Tel  étoit  le  goût  orientai  ;  il  fe  plai- 
33  foit  dans  les  préfages ,  dans  les  fon- 
ges ,  dans  les  vifions ,  dans  la  fcien- 
ce aftrologique.  Expliquer  les  fon- 
33  ges,  nous  paroît ,  à  nous  occidentaux. 


33 
J3 


w  de  grandes  rêveries.  Il  n'en  étoit  pas 
33  de  même  en  Orient.  Les  noms  de 
«  Jdnnes  ôc  de  Mambrés  étoient  fa- 
33  meux  en  Egypte.  Jaunes  fignifioit 
3î  V Explicdtcur  ,  Mambrés  le  Permu- 
^^tauur.  Celci-ci  opéroit  des  miracles , 
»  des  prodiges ,  des  merveilles  avec  des 
w  verges  ou  bâtons.  Celui-là  cherchoit 
33  rinterprétation  des  fonges  dans  le 
33  livre  des  forts  ,  dans  les  tableaux 
33  facrés.  Il  n'efl:  pas  fi  difficile  qu'on 
w  rimagine  de  trouver  l'interprétation 
33  du  fonge  des  fept  vaches  gralTes  & 
ï3  des  fept  vaches  maigres,  dont  Jofeph 
33  eut  feul  la  gloire  de  découvrir  le 
33  fens.  Il  paroît  que  le  jeu  des  tarots, 
33  livre  Egyptien  de  la  plus  haute  an- 
33  tiquité  ,  &  d'une  fagefl'e  exquife , 
33  fervoit  à  cet  ufage  33.  M.  Gebelin  fait 
lui  -  même  l'application  de  cette  mé- 
thode 5  t.  8.  p.  365*5  jufqu'à  la  page 
410  5  &  conclut  que  Jofeph  &  Da- 
niel étoient  infiniment  plus  habiles 
que  les  fages  de  leur  tems  dans  l'art 
d'interpréter  les  fonges. 

L3 


Iî66] 

P.  99.  Par  rapport  aux  prophéties ,  la  chofe 
eft  également  naturelle  aux  yeux  de 
M.  Gebelin.  «  Daniel ,  dit- il ,  étoit  un 
«  homme  divin ,  dont  jamais  aucun 
»  mortel  n*approcha.  Outre  qu  il  étoit 
33  très- habile  dans  Texplication  des  fon- 
M  gçs  y  il  étoit  encore  très-profond  dans 
93  la  connoiflance  de  la  nature  aftrono- 
w  mique.  Juifs  &  Chrétiens  ont  tou- 
>3  jours  reconnu    Tauthenticité   de  fes 

P.  102.  33  livres.  Il  eil  vrai  qu'ils  les  admettent 
33  aufïî  comme  prophétiques;  de  nos 
33  jours  ,  on  nie  qu'il  puiffe  avoir  exifté 
>3  des  prophéties.  Donc ,  fi  ce  livre  en 
33  paroît  contenir  ,  ou  on  y  voit  ce  qui 
33  n'y  eft  pas ,  ou  il  a  été  altéré  après 
33  coup.  Ce  qui  eft  certain ,  c'eft  que  la 
53  divination  étoit  alors  un  art  fablime 
>3  qui  a  occupé  les  plus  Grands-Hom- 
53  mes  5  les  plus  favants  Phllofophes  ; 
33  que  l'art  de  prédir  l'avenir  étoit  une 
33  grande  portion  de  la  fagefle  des  an- 
33  ciens  ;  que  les  fages  fe  fervoient  de 
33  tableaux  facrés  pour  annoncer  les 
»•  événements  futurs  j  lors  même  qu'ils 


À 


»  n'avolent  aucune  indication  qui   pût 

5>  les  leur  faire  préfumer.  On  voit  par- 

35  mi  eux  une  divination  par  la  coupe  ; 

«  ils  confultoient  les  Talifmans  ou  les 

o>  Pierres   gravées  ;   ils   devinoient  les 

33  chofes  futures  par  le  moyen  d'épées  , 

3>  de  flèches  ,  de  haches  ;  ils  lifoient  P.96  &  9S. 

33  l'avenir    dans    les    Théraphim  ,   les 

33  Urim ,  ôt  les  Hummim.  Daniel  avoit 

3J  d'ailleurs    un   afcendant    prodigieux 

33  dans  les  Cours  de  l'Orient  ;  il  con- 

33  ferva  cet  afcendant  pendant  un  fiecle 

33  entier  ;  il  n'annonça  jamais  que  des 

33  malheurs  ;  il  n'en  faudroit  pas   tant 

33  de    nos  jours    pour   faire    enfermer 

33  quelqu'un  aux  Petites  Maifons  :  mais 

33  après  toutjc'étoit  un  Grand-Homme; 

33  &   rhiftoire   d'un    Grand  -  Homme , 

^:>  fut'il  un  impo fleur  ^  doit    tenir    né- 

33  cefTairement  une  grande  place  dans 

33  les  faftes  de  l'efprit  humain  &  de  fes 

33  révolutions  33, 

Si  la   profonde  fagefie  des  anciens     T,  VIIL 
fuffit  pour  rendre  une  raifon  naturelle  ^'    ^'^* 
de  l'art  qu'ils   avoient  d'annoncer  l'a- 

L  à. 


[168] 
venir  &  d'interpréter  les  fonges  ,  la 
Langue  primitive  &  le  Génie  allégo- 
rique font  deux  autres  clefs ,  capables 
de  faire  entrer  dans  le  vrai  fens  d'une 
infinité  d'autres  faits  non  moins  éton- 
nants, ce  On  lit,  par  exemple  ,  dans  le 
33  livre  de  Jofué,  que  ce  général  arrêta 
3J  le  foleil  &  la  lune.  Le  fait  eft  vrai 
33  &  très- vrai  5  pourvu  qu'on  prenne  au 
33  figuré  les  termes  phyfiques,  dont  le 
^  33  fens   feroit    en   oppofition    avec    les 

Xom.   1»  ,  ri 

plan    oén.  ''  connoiilances  fondamentales.  Alovere 
?•  ^3«         33  arma ,  dit  M.  Gebelin  ,  mouvoir  Us 
33  armes ,  expreffion    peu    connue  ,   & 
33  dont  on  n'a  pas  tiré  les  conféquen- 
/  33  ces  qui  en  réfultent  :  fi  les  armoiries 

33  ou  les  étendarts  repréfentoient  un 
33  foleil ,  un  croiflant,  on  difoit  qu'on 
33avoit  mu  ou  ébranlé  le  croiffant,  le 
33  foleil.  S'en  rendre  maître,  c'étoit  les 
33  arrêter  ;  car  on  ne  les  portoit  plus 
33  à  la  tête  àts  armées  ,  on  ne  pou- 
33  voit  plus  les  mouvoir.  Tout  fe  ré- 
33  duitdonc  à  dire  que  Jofué  s'empara, 
â3  fur  les  Amohhéens ,  de  deux  éten- 


[i6p] 
»  dards  qui  avoient  pour  fymboles  le 
33  Soleil  èc  la  Lune  ;  c'eft  ainfi  qu*il  les 
33  arrêta. 

33  Qui  ne  fait ,  dViUeurs,  que  l'allé-    ^  Tom.  L 

,    ,   1      r  o    1     eénie     ail. 

33  gorie  a  toujours  ete  la  lource  oc  la  ^^ 

33  bafe  des  inftruôiions  données  à  tous 

33  les  anciens  Peuples,  Chaldéens,  Egyp-     ^'  ^^i» 

33  tiens.  Chinois ,  Indiens,  Perfes ,  Cel- 

33  tes  ,  Grecs  ,  Phéniciens  ,  Hébreux  ; 

33  que  ces   derniers  ont  fait   un  ufage 

33  très-fréquent  de  l'allégorie ,  que  leur 

33  Hiftoire  &  les  difcours  de  leurs  Pro- 

33  phetes  font  fouvent  inintelligibles ,  fi    ^*  ®3* 

33  Ton  n'a  pas  recours  à  l'allégorie  ;  que 

33  leurs  livres  facrés  font  remplis  d'al- 

33  légories  de  la  plus  grande  beauté  ; 

33  que  la  plupart  des  perfonnages,  qu'on 

33  regardoit  comme  hiftoriques  ,    n'ont 

33  qu'une  exiftence    allégorique  ;    que 

33  toutes  les  Fêtes  payennes,  qui  font 

33  de  la   plus  haute   antiquité  ,  toutes 

33  relatives  à  l'Agriculture  ,  ont    fervi 

33  de   modèle  aux  Fêtes  chrétiennes  ;  VIIL 

vue     gen, 

33. que  ces   Fêtes  chrétiennes  font  aux  p.  35.36. 
33  payennes ,  ce  que  l'allégorie  eO:  à  la 


[i7o] 
>3  lettre  5  ce  que  le  moral  efl  au  phy- 
33  fique;  qu'en  effet,  le  foleil  de  juf- 
«  tice  a  fuivi  les  révolutions  du  foleil 
33  phyfique,  roi  de  la  nature,  &  a  brillé 
33  une  de  fes  révolutions  camplettes? 
T.  VIII.      33  Aufli  dans  les  Contrées  devenues 

p.    207.  1       '   •  r    1  ^ 

33  chrétiennes,  a-t-on  fubliitué  aux  noms 
33  &  aux  figures  des  Dieux  du  Paga- 
33  nifme   ,     des     fymboles     chrétiens. 
33  L'Annonciation   de    Jefus  -  Chrift    , 
33  de  la    nouvelle   la   plus  importante 
33  pour     la    vie   célefte  ,    a    remplacé 
«  celle   des   moilfons ,  la  plus  intéref- 
33  fante    pour    la  vie    d'ici  -  bas.  Saint 
33  Pierre  &  fes  clefs  ouvrant  le  monde 
33céletl:ej  a  remplacé  Janu^  qui,  avec 
23  fes   clefs  y  marquoit   l'ouverture    de 
33  Tannée  phyfique.    A    Paris ,   Sainte 
33  Geneviève  a  remplacé  Ifis.  Ces  Di- 
^vinités    patrones    ont    toujours    été 
33  ckçifies    par   leur  analogie  avec  les 
33  occupations   ou  avec   la  nature  des 
33  fociétés  qui  les  adoptoient.   Ce  lan- 
33  gage  fymbolique  eft  tellement  dans 
33  la  raifon ,  qu'il  s'eft  tranfmis  jufqu'à 


»  nous.  Saint  Crefpiiî ,  mot  qui  indique 
33  les  fouliers  ,  cil:  le  Saint  des  Cordon- 
33  niers.  Saint  Clair  ,  qui  indique  /^ 
53  cAzr/_  ,  eft  celui  àés  yeux  foibles. 
w  Tout  nom  5  en  effet,  doit  être  rela~ 
^  tif  à  l'objet  auquel  on  l'applique.  Ce 
33  qui  prouve  avec  quelle  fagefle  les 
33  noms  fymboliques  furent  choiCs,  & 
33  l'influence  prodigieufe  qu'ils  ont  eu 
33  fur  les  idées  &  fur  les  ufages. 

33  Enfin  3  pourquoi  s'arrêter  aux  myf-     T.  VIÎÎ. 
33  teres ,  pourquoi  difpucer  fur  les  myf-  ^1q^ 
33  teres  ?  La    religion  établie  fur  l'or- 
33  dre  n'eft  pas   difputante  :  tout  n'eft- 
33  il  pas  pour  nous  ,  à  nos  pieds  ^  fur 
33  nos  xètQs ,  un  enfemble  de  /nyfteres 
33  aufli  inconcevables  que  l'Incarnation , 
33  l'Euchariftie  5  la  Trinité  ;  Puiffance, 
33  Amour  ,  Intelligence  ,  féparées    & 
33  réunies  pour  créer,  fauver  ,  éclairer 
33  les  hommes ,  &   pour  les  ramener  à 
33  jamais  dans  le  je  in  de  P  éternelle  puif ~ 
^^  fance  ,  amour  &  intelligence* 
.    Ceft  ainfi    que  M.    Gebeîln  ,  non     T.  VIÎL 
comme     Théologien  ,     mais    comme  1^*  ^^^' 

\ 
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Critique  qui  ne  craint  pas  de  foumettre 
tout  au  raifonnement  ,  ramené  tous 
lom.i.  jg^  phénomènes  de  THiftoire  des 
'^  14.5  Hébreux  à  THiftoire  du  Monde  pri- 
mitif 5  35  de  forte  que  l'Hiftoire  de  ce 
M  peuple  tiendra  un  des  premiers  rangs 
33  parmi  les  Peuples  de  la  haute  anti- 
35  quité,  d'autant  plus  que  jamais  parmi 
>5  les  Hébreux,  les  traditions  anciennes 
55  &  refpeâables  ne  fe  font  altérées , 
55  qu'ils  les  ont ,  au  contraire ,  confer- 
55  vées  dans  leur  pureté  &  ne  les  ont 
55  jamais  aflociées  avec  une  mythologie 
55  corrom.pue  &  dénaturée  55, 

K\^n  n'empêche  donc  de  regarder 
la  révélation  comme  un  renouvelle- 
ment du  grand  ordre  ;  les  Prédicateurs 
de  la  révélation ,  comme  des  MifTio- 
naires  du  grand  ordre;  les  monuments 
qui  renferm.ent  la  révélation,  comme  des 
dépôts  précieux,  relatifs  au  grand  ordre. 
Il  réfulte  donc  de  tout  ce  que  nous  avons 
dit  jufqu'ici,  que,  dans  le  Monde  primitif. 
Tordre  &  le  befoin  ont  été  la  caufe  de 
tout,  la  clef  de  tout,  de  la  feule  route  du 


vrai  bonheur.  Il  n'en  a  pas  été  de  mcme 
du  Monde  moderne,  qui  s'eft  perdu  par 
fa  défobéiflance  au  grand  ordre. 

IL 

JHonJe  moderne. 

M.   Gebelln    fixe     cette      maîheu- 

reufe    époque     environ    à    Tan     800 

T*  VÎTÎ 
avant  notre    Ere.  «    Le  fio-nal    de  la      i^ 

^  p.  66, 

«  défobéifTance  fut  donné  par   Nabu- 
35  codonofor  ,  roi   des  Chaldéens,    Ce 
33  prince,  poffédé  de  la  manie  des  con- 
33  quêtes  ^  le  premier  des  conquérants, 
M  voulut  régner  feul  fur  la  terre  &  fur 
33  les  mers.  A  fon  exemple  &   par  fes 
33  ordres ,  les  fujets  de  fon  empire  pré- 
33  férerent  la  vie    vagabonde  à  la  vie 
33  fédentaire  Se  agricole.  Les   Labou- 
33  reurs,  devenus  foldats, abandonnèrent 
33  les  terrains  les  plus  riches  &  les  plus 
3:>  fertiles    de    l'Afie.   La   culture    fut 
>3  moins  profpere  ,  moins  foutenue.  Le 
33  produit  net ,  fource  de  la  profpérlté 
33  des  Etats,  difparut.  Les  premiers  pas 


[^74] 
33  contre    Tordre   amenèrent    les    plus 

35  grands  défordres.  Le  fiecle  entier  fut 

33  corrompu. 

^Tcm.  !..   35  A  la  fuite  des  Chaldéens,  d'autres 
allée,    ori.     ,.7    •  -m  *  -r       t  j 

p.  85.        ^'  JNations  pillèrent  leurs  voiims.  L  am- 

33  bition  5  la  foif  infenfée    de  tout  en- 

33  vahir ,  la  fureur  de   donner  des  fers 

33  au  refte  des  mortels ,  d'être  feul  li- 

33  bre  ,  feul    maître  ,   s'emparèrent  de 

33  tous  les  efprits  ,  féduifirent  les  plus 

33  grands  Monarques ,  firent  perdre  de 

33  vue  la  véritable  gloire,  la  vraie  route 

3»  du  bonheur.  On  méprifa  l'Agricul- 

33  ture,  fi  refpedée  dans  le  Monde  prî- 

33  mitif.  Avec  elle,  l'âge  d'or  s'évanouit; 

33  bientôt  il  n'en  refta  plus  qu'un  foible 

33  fouvenir,  qu'on  prit  enfuite  pour  un 

33  rêve. 

T.VIil.     33  De-là  tant  de  Nations  effacées  de 

33  deffus  la  face  de   la  terre ,  tant  de 

33  Peuples   qu'on  ne  connoît  plus  ,  ou 

59*     33  dont  on    ne  connoît  que  les  noms, 

33  Attentifs  à  Tordre,   ils    avoient  été 

33  heureux  ;  la  violation   de  leur   de- 

33  voir  amena  leur  ruine.  Ils  fe  précî- 


35  pîterent  avec  fureur  les  uns  fur  les 
J3  autres.  Les  Chaldéens  furent  anéantis 
3?  par  les  Perfes;  ceux-ci  par  les  Grecs  ; 
«  les  Grecs  par  les  Romains  ,  qui  le 
35  furent  à  leur  tour  par  une  foule  de 
»>  Nations  cruelles   &  barbares. 

>t  De  cette  dévaftation  générale  ,  on     T.    ITL 
35  vit  naître  l'Etat  Sauvage  ,  effet  na-  ^^^'-  P'^^- 
33  turel  des  invafions  &c  des  dépreda- 
33  tions.  Les  hommes  obligés  de  fe  re» 
33  tirer  dans  les  forêts  ,   dans  les    de- 
33  ferts  5  devenus  chaffeurs  ,  pêcheurs , 
33  vagabonds,  perdirent  toutes  les  cîbn- 
33  noiffances     primitives  ,    toute   idée 
33  des  Arts  &  des  Sciences.  Ils  oublie- 
33  rent  tout  jufqu'à  l'écriture  ^  cet  art 
2^  primitif  inventé  dès  la  première  ori- 
33  gine,  &  fi  néceffaire  aux  fociétés  agri- 
33  coles  pour   aiîurer  de  maintenir  les 
23  propriétés. 

33  Bientôt  l'homme  ne  connut  plus    j  yjj|^ 
33  fes  droits  5  fes  devoirs  ,  les  moyens  p.  571. 
33  de  les  remplir.  La  nature  fut  aban- 
33  donnée.  Le  grand  ordre  établi  pour 
5>  diriger    l'efpece    humaine    dans   le 


\ 
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Tom.  I.  '5  choix  des  moyens  les  plus  propres 
plan  gen.  ^^  ^  pourvoir  à  fes  befoins,  fut  abfolu- 
33  ment  négligé.  Les  Inilruétions  pri- 
33  mitives  furent  oubliées.  L'ignorance 
33  amena  la  brutalité  ;  la  fauffe  fcience 
33  réduifit  Topprefiion  en  fyftéme.  On 
33  ne  vit  plus  fur  la  terre  cette  har-' 
33  monie  qui  avoit  fait  le  bonheur  &  la 
93  gloire  du  Monde  primitif ,  ni  cette 
33  uni:é  de  conduite  par  laquelle  le  grand 
33  ordre  s'étoit  fait  connoître  d'une  mia- 
33  niere  (i  avantageufe  pour  le  genre 
»  humain.  Il  n'y  eut  plus  ni  paix ,  ni 
33  union  ,  ni  fraternité  parmi  les  hom- 
33  mes.  Tout  s'altéra.  Toute  l'antiquité 
33  tomba  dans  un  chaos  efifroyable. 
33  Tous  les  livres  anciens  furent  fer- 
aï  mes  6i  inintelligibles,  Perfonne  n'en 
33  eut  la  clef,  perfonne  ne  put  les  en- 
33  tendre. 

T.  VIII.      53  Et  qu'on  n'imagine  pas  que   ces 

P'57  •)/  •  35  défordres  affreux  aient   été  peu  ré- 

33  pandus,  aient  duré  peu  de  tems  fur 

33  notre   malheureiife  planette.  Ils  ont 

3»  inondé  toute  la  face  de  la  terre.  Encore 

33  aujourd'hui 


i 


f 
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93  aujourd'hui  5  fous  combien  de  préju-      T.  î^ï, 

33  eés  terribles  rhumanité  ne  crémit-elie  ^^^*^*   P^rl» 

33 pas?   Ne .  voyons-nous  pas  tous  les 

33  jours  les  Souverains,  qui  devroient 

33  tous  former  une    fociété  de    frères 

33  &    d'amis  ,    fe    faire    une    guerre 

33  cruelle ,  fe  difpenfer   de  toutes   les 

33  form.alités  prefcrites   par  la  nature 

93  fe  battre   avec    de   l'argent  &   non 

33  avec  dç5  honimes  ^  étouffer  le  génie , 

33  enlever  aux  Savants  la  liberté  d'é- 

33  crire  fur  toute  matière  ,  de  mettre 

33  leurs  idées   au   jour ,  les   forcer  au 

3D  filence,  dans  la  crainte  qu'ils  auroient, 

33  ou  de  ne  pas  être  entendus  ^  ou  de 

33  palfer  pour  novateurs? 

33  Dans    quel     Etat   de    l'Europe ,     T.  *VIlJo 

33  yoit-on  les  Chefs  eux-mêmes  inilruire  .^*  ^'^^^ 

33  leurs  Sujets,  éclairer  la  jnafTe  entière 

as  de  le  Société  ,  les  habitants  des  cam- 

33  pagnes  ,  ceux  des   villes  ;  diftribuer 

33  par-tout  les    leçons    de   la  nature , 

33  bafe  elfentielle  d^  la  vraie  morale  & 

3?  de  la  faine  politique  ?  A   quoi  ppu- 

32  vent  fervir  j  en  effet,  les  différentes 

M 
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toînftruâîons  qu'on  donne  aux  Peu* 
33  pies  ?  L'inftrudion  religieufe  ,  il  eft 
35  vrai  5  les  civilife ,  bannit  les  vices 
33  brutaux  ,  fonde  les  hautes  efpéran- 
33  ces.  L'inftrudion  civile  accoutume 
33  les  hommes  au  frein  des  loix.  L'inf- 
93  trudion  fociale  domicilie  les  Ci-. 
33toyens,  établit  ^qs  annales,  excite 
33  rémulatioiu  L'inftruélion  domejiiquç 
33  perfectionne  les  arts ,  guide  Timita- 
33  tion  ,  dirige  Tinduftrie.  Mais  tous  ces 
33  objets  ne  demeurent-ils  point  fujets 
33  aux  variations ,  aux  abus  ?  Ces  înf- 
33  trudions  ne  livrent-elles  pas  tôt  ou 
33  tard  les  fociétés  à  des  cataftrophes 
33  déplorables  &:  fouvent  à  Tabfolue 
33  deftrudion  ;  parce  que  dans  ces  for^ 
3>  tes  d'inftrudions  l'homme  charnel  ou 
33  phyfique  n'eft  jamais  affocié  à  l'hom- 
D3  me  moral ,  &  qu  il  n'appartient  qu'à 
33  la  fcience  économique  d'éclairer  les 
33  hommes  fur  la  nature  de  leur  inté- 
33  rêt? 
Tom.  I.  ''  ^^^*  »  ^"^^  contrafte  affligeant 
plan   gén.  »  n'apperçoît-on  pas  entre  les  généra- 


'^>  dons  primitives  Ôc  les  génération^ 
p>  modernes  !  Tandis  que  celles  -  là  ne 
33  s'occupolent  que  de  Tavenir,  qu'elles 
33  préparoient  des  reiTources  immenfes 
33  pour  leurs  defcendants  5  qu'elles 
«  laiiïbient  à  leur  poilérité  fes  hérita- 
w  gQs  dans  le  meilleur  état  ,  on  voit 
Si  celles-ci  ne  leur  laiiTer  fouvent  que 
33  des  ruines ,  des  friches  &  des  dettes , 
53  ne  s'occuper  que  du  préfent  &  con- 
sjfommer  tout  ce  qui  doit  perpétuer 
sslafource  des  richeffes.  Spedacle  dou- 
33  loureux ,  ajoute  M.  Gebelin  î  maiis 
33  auquel  nous  ne  nous  arrêterons  qu'au- 
33  tant  qu'il  faudra  pour  faire  fejitir  la 
>3  nécefîîté  du  remède, 

33  De  plus  5  quelle  eft  la  Nation  dans  ^'  VIIL' 
33 1  Europe  qui  ne  loit  enivrée  du  pre-  p.  ro, 
33  jugé  exclufif  de  fa  propre  excellen- 
33  ce  3  qui  ne  fe  féqueftre ,  qui  ne  s'i^ 
33  foie  5  qui  ne  foit  occupée  que  d'elle 
33  feule  ?  Chaque  Peuple  ne  voit  que 
33  lui,  ne  perfedionne  que  lui,  fe  prive 
sîfans  ceffe  du  fecours  &:  de  l'appui 
33  qu'il  auroit  trouvé  dans  les  autres^ 


tiSo] 
•  Si  Non  ,  remarque  M.  Gebelîn  ,  aucurf 
33  Empire  de  la  terre  ne  pourra  être 
93  tout  ce  qu'il  peut  être ,  tandis  que  la 
53  terre  fera  couverte  de  peuplades 
33  barbares  &  fauvages.  Ce  font  ces 
«  fautes  que  vous  expiez  par  les  mal- 
33  heurs  qui  fondent  de  toute  part  fur 
33  vous  5  Indiens ,  Perfans  ,  Africains  , 
33  malheurs  dont  on  ne  voit  pas  la 
33  fin. 
|bicï<  33  N'eft-ce  pas  encore  par  un  perver- 

33  tiflement  affreux  de  Tordre  ,  qu'on  a 
33  prefque  toujours  mis  &  qu'on  met 
33  encore  au  rang  des  Grands-Hommes, 
33  ceux  qui  n'étoient  que  de  grands 
#>  fcélérats,  ou  de  grands  infenfés ,  qui 
33  ne  voyoient  pas  qu'en  forçant  tous 
33  les  moyens  ^  ils  ne  brilloient  que 
?3  d'une  gloire  paffagere,  &  que  cette 
33  fauffe  gloire  entraîneroit  la  ruine  en- 
33  tiere  d'un  Empire  qu'ils  s'imaginoient 
?3  illuftrer  &  agrandir?  &,  en  effet,  c'eft 
33  dans  ces  faufîes  idées  de  grandeur, 
P3  que  les  Etats  ont  toujours  trouve 
a»lçur  tombeau» 


5>  N'eft-II  pas,  de  plus ,  évident  que 

>3  les  Empires  déclinent  néceffairement, 

33  lorfqu'lls  fondent  les  campagnes  dans 

55  les  villes ,  &  les  villes  dans  une  ca* 

«  pitale  vafte  &  immenfe  ;  que  la  vraie 

00  grandeur  d'un  Empire  eft  d'être  grand 

35  de  puiffant ,  non  dans  un  point,  mais 

w  par-tout ,   d'être   tout  force  ,   tout 

55  nerf  5  tout  ordre  ;  que  les  Romains 

»  déclinèrent    dès  que    l'Univers   fut 

3>  dans  Rome  ;  que  les  Babyloniens  s'a- 

35néantirentdèsqueBabyloneétonnales 

35  Peuples  par  fa   faulTe   grandeur  ,  8c 

55  que  fi  Conftantinopîe  n'eut  pas  exiC- 

35  té  5  l'Empire  d'Orient  fubfifteroit  en* 

35  core  plein  de  force  &  d'éclat? 

33  Enfin,  eft-il  un  préjugé  plus  vam  &    '^*  ^^J^* 

1  •  •  1    •  1  ,  vue    2 en. 

33  plus  pernicieux  que  celui  par  lequel  p^  lyr^S, 

î>  on  imagine  que  la  profpérité  des  Etats  93» 

35  eft  irrévocablement  alTujettie  aux  vi- 

35  ci(fitudes   humaines?  Tandis  qu'il  eft 

35  évident  que,  comme  le  foleit  luit  de 

»  tout  tems  en  obéiffant  toujours  à  la 

35  même  loi,  de  même  les  Empires  fub- 

35fifteraient  à  jamais,  s'ils  ne   s'écar-t 

M  5 


tlË2] 

33  toîent  Jamais  de  cet  ordre  éternel  Sî 
Si  immuable ,  qui  feul  peut  les  mainte- 
ij  nir  &  fur  lequel  feul  ils  doivent  (e 
33  régler  y  &  qu'il  n'y  a  qu'une  feule 
33  caufe  qui  faffe  à  jamais  la  profpérité 
33  des  Nations  ;  favoîr ,  l'obfervation  de 
33  leur  devoir ,  leur  attention  à  la  voix 
33  de  Tordre,  leur  docilité  à  fes  leçons 5 
*3  une  feule ,  qui  puifTe  amener  leur 
33  ruine  5  qui  eft  la  violation  de  ces 
33  devoirs  ,  le  pervertiffement  des  cau- 
53  fes  auxquelles  le  Monde  primitif  dut 
*3  fon  élévation  ^  fa  profpérité  33, 

Mais  des  détails  ultérieurs  nous  me- 
îieroienttroploin.  Il  eftimpoflfible,  peut- 
être  même  dangereux  de  faire  l'enuméra*^ 
tion  de  tous  les  abus  ,  de  tous  les  pré- 
jugés,  de  tous  les  défordres  qui  dégra- 
dent Tefpece  humaine  dans  l'époque 
dont  il  eft  ici  queftion  &  qui  la  rendent 
iniférable  :  heureufement,  M.  Gebelin 
nous  annonce  pour  le  monde  aâuel 
tm  retour  prochain  vers  Tobéiflance 
au  grand  ordre,  &,  par  une  fuite  né- 
ceffaire,  vers  la  vraie  route  du  bon^ 
heuri 


Ïî83] 
I  I  I. 

Monde  actucL 

«  Ouï ,  remarque  M.  Gebelîn ,  tout  Lett.  à  fes 

^>faît  efpérer  une  heureufe  révolution.  ^^""^^*    P« 

^  .  14. 

55  Elle  fe  prépare  même  depuis  long- 

33  tems.   Dès   le  milieu  du  quinzième 

53  fiecle  ,  l'Europe ,  cette  belle   partie 

53  du  monde ,  fe  réveilla ,  comme  à  rint 

autant,  de  fa  profonde  léthargie.  A  ce 

3j  moment,  une  forte  impulfion  vers  la 

33  lumière  devint  le   partage  de   tous 

53  les  bons  efprits.  On  fe  livra  d'abord 

33  aux  objets  d'érudition.  C'étoit  le  ber- 

33  ceau  3  l'enfance  de   î'efprit  humain  ; 

33  car,  avant  de  penfer,  il  falloit  raffem-   p.  15; 

aubier  des  faits.  Peu  après,  les  objets 

33  qui  dépendent  de  l'imagination,  vin- 

33  rent  embellir  la  fcene.   Nous  eûmes 

33  de  grands  Orateurs,  de  grands  Poé- 

33  tes  ,  de  grands  Artiftes.  Ce  fut  l'ado- 

^'  lefcence  de  I'efprit.  Les  Beaux-Arts 

33  amenèrent   à   leur  fuite   des  travaux 

33  plus  férieux  ;  on  parcourut  l'étendue 

^  immenfe  des  mathématiques  ;  on  dé- 


3>  frîcha   les   diveifes    branches  de  H 
3>  philofophie.  C'étoient  les  occupations 
33  de  l'âge  mûr. 
P.  i6,  S5  Depuis  cette   époque,  les  efprits 

33  fe  font  fîngulierement  perfedionnés  j 
33  ils  ont  fait  des  progrès  très  rapides* 
33  Le  fîecle  âduel ,   celui   dans  lequel 
33  nous  vivons ,  efl:  un  fiecle  extraor-^ 
3s  dinaire^  fort  fupérieur  à  ceux  qui  Tont 
53  précédé.  Aucun  art,  aucune  fcience 
3>  qu'on  n'ait  enrichie,  fur-tout  depuis 
3»  vingt  à  trente  ans;    La  dodrine  de 
«  Tamour  univerfel ,  du  bien  général  ^ 
33  du  fupport  mutuel  ,  à  été  éclairciei 
»  L'inutilité  des  guerres  ,  leur  fâcheux 
33  effet  5  la  haine  &  le  mépris  pour  les 
33  Conquérants  ,  la  barbarie    des  loix 
33  criminelles  &  pénales ,-  la  néceflité  de 
33  réformer    la  jurifprudence ,  ont  été 
w  démontrées.  Les  droits  &  les  devoirs 
àjdes  Princes  &  des  Sujets,  les  vraisr 
33  principes  de  l'économie  politique  ,  ont' 
33  été  didés  &:  fixés;  les  Sciences  natu- 
h  relies, la Chymie  ,1a  Phyfique,rEIec-' 
55  tficité,  la  réproduélion  des  êtres  ^  ont 


î  I5/] 

i'i  été,  OU  renoLivellées,  ou  procrigleufe- 
3:>  ment    perFedionnees.    Les  Sciences 
33  furnatureîles ,  ces  Sciences  quife  rap- 
33  portent  au  monde  des  efpritSj  ont  été 
33  cultivées  avec  ardeur.   Il    exifte  fur 
33  ces  Sciences  des  ouvrages  finguliers^ 
33  d'autant  plus  dignes  d'être  examinés 
33  par    des  têtes  vraiment  phiîofophî- 
33  ques  &  impartiales  ^  qu'ils  nous  rap- 
33  prochent    infiniment  de    l'antiquité. 
33  Qu'on  ajoute  à  cette  mafle  de  gran- 
33  des  découvertes  ,  nos  travaux    en- 
33  trepris    pour     faciliter    l'étude   des 
33  Langues  ,    pour   les  lier   entr'elles , 
33  pour  remonter  à  l'origine  des  con- 
33  noiflances  humaines ,  à  leur  premier 
33  principe,  pour  rétablir  dans  toutleup 
33  luilre  les  tems  primitifs  ;  ne  fera-t-iî 
33  pas   évident  que  notre   fiecîe  eft  lô 
33  fiecîe  des  découvertes  3c  des  lumières? 

33  N'avons-nous  pas  vu  paroîtredans     T.VIÎÎ^ 
33  le  même  fieele  &  de  nos  jours  ce  ^"^    Ç"* 
33  fyftcme  admirable  qui  tend  au  mêm>e 
33  but  que  le  nôtre  ,  qui  s'unit  avec  le 
33  notre  comme   deux    mçitiés    en  un 


«  iomi  fyftême,  dont  cependant  labafe 
?3  ne   fut  jettée   que  vingt   ans  après 
3?  l'époque  de  nos  plus  opiniâtres  tra- 
5>vaux,  qui  feul   peut  fauver  les  Na- 
35  tlons  5  &   qui  circule  dans  Tunivers 
w  avec  un   fuccès   plus    ou  moins  fa- 
T.  VIÎI.  35  vorable?  Car ,  il  n'eft  pas  poffible  de 
5>  le  diflimuler  :  ces  chercheurs  de  vé- 
33  rites  5  ces  hérauts    de    Tordre  ,  ces 
33  philofophes  pleins  de  fens  &  de  raî- 
35  fon  5  ces  comp âgîî07is  de  voyage  avec 
33  lefquels  nous  nous  fommes  rencon- 
33  très  à  la  fontaine    de  vérité,  &  qui 
33  prennent  un  chemin  plus  court  que 
33  le  nôtre ,  ont  été    méconnus  parce 
33  qu'il  faut  du  tems   pour  que  la  vé- 
33  rite  triomphe  à^s  ténèbres,  de  Ter- 
33  reur ,  des  préjugés.  Mais  tôt  ou  tard 
33  elle  fe  fera  jour.  Les  Chefs  à^s  Peu- 
33  pies  feront  étonnés  de   n'avoir  pas 
33  été  plutôt  frappés  de  fon  afped  ;  ils 
)>  gémiront  d'avoir  été  trop  longtems 
33  fourds  à  fa  voix  ,  ils  regretteront  ce 
33  tems  comme  un  tems  malheureufe-- 
33  ment  perdu. 


h  QuQ  diral-je   de  rEncydopédie  ,   Lett.àfe^ 

•  Il  r       foufcrip.  p» 

5>cet  ouvrage  immortel  de  notre  lie-  i^^^y^ 
35  de  5  ce  tableau    des    connoifTances 
33  humaines  ,  fufceptible  d'additions   & 
3>  d'améliorations  continuelles  à  mefure 
:>5  que  les  connoifTances  s'agrandiront, 
33  que  plus  de  lumière  éclairera  TEu- 
33ropeî*  Que  n'aurois-je  point  encore 
33  à  dire  de  la  découverte  importante 
33  de  ce  favant  Médecin  d'Allemagne  ^ 
33  qui ,  d'après  une  théorie  fublime ,  une 
33  pratique   falutaire  ,    maîtrife    l'agent 
33  univerfel  dont  la  nature  fe  fert  pour 
33  donner  la  vie  ,   pour  la  conferver , 
33  pour  lier  tous  les  êtres  de  l'Univers? 
33  Peut-on  ne   pas    être  furpris   de  la 
33  rapidité  avec  laquelle  les  découver- 
ts tes  de  tout  genre  fe  fuccedent  ;  des 
33  fciences  nouvelles  fortent  comm.e  de 
3>  deffous  terre  ;   l'efprit   de    l'homme 
33  femble  acquérir  des  forces  de  géant 
33  pour  arracher  à  la  nature  fa  lumière 
33  &  fes   fecrets. 

33  A  la  vue  de  tant  de  phénomènes    '^'  ^~'^P' 

vus        'tA^» 

h  extraordinaires  ,   d'une   explofion  fi  p^  69; 


vue     gcn« 


[m]    _ 

w  fublte  5  d'une  fermentation  fi  géilé- 

35  raie  ,  ne  fommes-nous  pas  en  droit 

r  33  de  penfer  que  nous  touchons  au  mo- 

sj  ment  de  la  grande    révolution ,  que 

«  le  rétabliflement  du  grand  ordre  eft 

»  réfervé  à  notre  fiecle?  Déjà  le  Ciel 

3î  dans  fes  profondes  deftinées  fait  naî- 

«  tre  une  nouvelle  race.  Déjà  l'Europe 

î)  fe  lafle  de  querelles  ,   de  difputes  , 

35  de  carnages.  Déjà  les  amis  de  la  vé- 

33  rite  &  du  bien  font  retentir  de  toutes 

n  parts  la  voix  de  Tordre  &  du  bon- 

33  heur  qui  en  eft  la  fuite.  Déjà  ,  s'il  eft 

33  permis  à  un  mortel  de  percer  l'obf- 

vr        '1*  "  curité  profonde  de  l'avenir ,  la  Grèce 
dilc.    prel.  *  ^  ^ 

p.  4.  33  eft  prête  de  fortir  à^s  langes  qui  Ten- 

et ferrent;  fon  joug  fera  brifé  ;  le  feu 
»  de  fon  génie  fe  rallumera.  Il  fortira 
3J  de  fon  fein  une  foule  de  grande 
33  Hommes  qui  nous  rappelleront  ceux: 
33  qu'elle  a  perdus  depuis  fi  longtems. 
33  De  nouveux  Lycées,  de  nouveaux 
35  Mufées  deviendront  fon  ornement  8c 
3D  fa  gloire.  Ils  fauront  fans  doute 
33  quelque   gré   au  Chef  d'un  Muf^ô 


[i8p] 

»  occidental ,  de  leur  avoir  rendu  plus 

3?  aifée  l'étude  de  leur  langue  ,  d'avoir 

3?  éclairci  les  origines  de  la  Grèce ,  dans 

3?  un  tems    où    les  traces    en  étoient 

53  prefque  entièrement  effacées. 

"Que   faut -il  d'ailleurs    au   genre     Tom.  î, 

V  humain  pour  le  déterminer  à  rentrer ^^"*  ^  ' 
^  p.  146. 

5:)  dans  la  route  du  bonheur?  Ne  con- 
3:>  noît-il  pas  les  récompenfes  deftinées 
33  à  ceux  qui  obfervent  les  loix  de  l'or- 
al dre ,  les  punitions  réfervées  à  ceux 
w  qui  les  violent  ?  Ne  fait  -  il  pas  que 
33  cette  vie  eft  une  carrière   de  travail 
3:>  toujours  récompenfé  par  fes  fruits , 
«  un  palfage  pour  arriver  à  la  vie  uni- 
M  verfelle  &  à  la  réintégration  dans  le     T^^^^^* 
35  fein  du  grand  Auteur ,  fource  de 
3>  tout  ordre  3c  de  toute  rémunération  ? 
i>  Peut-il  ignorer  que  les  habitants  du 
M  premier   monde    ont  été    punis  par 
3o  les  eaux  du  déluge  pour  n'avoir  pas 
33  rempli  leur  devoir  ,  pour  avoir  violé 
p;>  ces  loix  éternelles  ,  fans   lefquelles 
«nulle  fociété  ne  peut  fubfifter  ;  que 
V  h  famille  de  Noé  fut  ^  au  contraire , 


J3  réfervée  d'une  manière  mervellleufe 
J5  par  des  moyens  très-naturels  ,  parce 
w  que  feule  elle  étoit  capable  de  réparer 
33  les  pertes  de  l'ancien  monde ,  par  fa 
3>  profonde  connoiffance   de  Tordre  ? 

33  Enfin  ,  n'avons-nous  pas  lieu  d'ef- 
3)  pérer,  ajoute  M.  Gebelin,  que  notre 
33  travail  ne  reftera  pas  fans  récom- 
33  penfe?  Notre  but  a  été  de  faire  con- 
33  noître  aux  hommes  la  vraie  route  du 
33  bonheur  ,  de  leur  apprendre  qu'elle 
33  ne  fe  trouve  que  dans  TobéifTance 
33  au  grand  ordre.  Peut -on  fe  refufer 
33  à  un  fyftéme  qui ,  par  le  moyen  d'un 
^^  feul  principe ,  démontre  toutes  les  orj- 
33  gines  ,  développe  toutes  les  Antiqui- 
33  tés  allégoriques  ,  explique  toutes  les 
33  Antiquités  hiftoriques  ,  ramené  tou- 
33  tes  les  Langues  à  une  feule  Langue  , 
33  trace  la  route  unique  qui  mené  au 
33  bonheur,  fait  connoître  l'Hifloire  du 
53  Monde  primitif,  du  Monde  moderne, 
53  du  Monde  aâuel  ,  &  met  fous  nos 
33  yeux  de  la  manière  la  plus  évidente 
53  les  juftes  &  preffants  motifs  que  nous 


•^3  avons  d'efpérer  le  retout   prochaîrî 

35  du  grand  ordre  dans  toutes  les  par- 

f>  ties  de  l'Univers  ?  Certes ,  fi  un  pareil 

p>  fyftéme  n'emporte  pas  tous  les  fufFra- 

^^gQSy  n'entraîne  pas  tous  les  efprits , 

33  qu'on    attende    donc   que    la  vérité    ^^"^•/* 

^   ^  plan     gen» 

»  elle-même  defcendedu  Ciel ,  pour  en  p.  95. 
33  confirmer  ou  pour  en  rectifier  la  doc^ 
53  crine  33, 

Ce  n'eft  pas  néanmoins  que  M.  Ge- 
belin  croie  que  la  grande  révolution 
doive    s'opérer    très  -  prochainement. 
Non;    fon   zèle  pour   le   bonheur  du 
genre   humain,   fa    confiance  dans  la 
certitude  de  fon  fyftême,  ne  l'aveuglent 
pas  jufqu'à  ce  point;  il  eft  au  contrai- 
re perfiiadé  que  les  heureux  effets  de 
tant  de  pronoftics  favorables  ,  ne  pour-  Lett.  àfes 
ront  être  recueillis  que  par  no£re  pof- ^^^^^'^'"^"^^ 
térité^  que  par  la  génération  qui  arrive* 
33  Nous  aurons  bu,  dit- il,  l'amertume 
33  jufqu'au  fond  de  la  coupe ,  nous  au- 
33  rons  dévoré  l'aigre  &  le  verjus  ;  ceux 
33  qui  nous  fuivront  n'auront  que  des 
M  rofes  à   cyeillir  j  ils  n'auront   qu'à 


i)?  jouîr.  Nous  5  nous  ne  pouvons  efpé- 
33  rer  que  du  foulagement  dan^  nos 
35  maux  invétérés.  La  génération  qui 
'  33  arrive  n'aura  qu'à  maintenir  fa  fanté  ; 
35  elle  ne  vivra  pas  éternellement  ;  mais 
33  elle  parviendra  à  l'âge  le  plus  avancé 
55  qui  foit  donné  aux  mortels ,  fans  être 
55  arrêtée  en  chemin  par  des  maladies  im- 
35  prévues. 

LaifTons  à  nos  neveux ,  puifque  la 
chofe  les  regarde,  le  foin  de  pronon- 
cer pour  ou  contre  l'accompliffement 
de  cette  finguliere  prophétie.  Voyons 
en  attendant; ,  comment ,  &  par  quels 
degrés  M.  Gebeîin  eft  parvenu  à  la  dé^ 
couverte  de  fon  fyftême» 

HISTOIRE 

jDe  M,  Geldin  &  de  fa  découverte, 

T  VIII       35  M.  Court  de  Gebelîn  nous  apprend 

difc.   prél.  w  ce  qui  l'a  conduit  à  cette  découverte, 

^'  ^'  >5  les  avantages  qu'il  a  eus  à  cet  égard , 

?3  Ôc  comment  des  malheurs  font  de- 

33  venus 


î3  Venus  la  fource  defes  connoîfTanccs, 
33  &  les  ont  dégagées  de  cette  roideur 
33  qui  n'eft  que  trop  l'apanage  de  ceux 
33  qui  n'ont  pas  été  éprouvés  comme 
33  les  cailloux  dans  les  torrens  33. 

Il    oit    donc   qu'il   eft    fils   unique     ^-^î'** 
du   fieur   Courte    Miniitre    Proteftant  p.  5.  6.  & 
dans    les   provinces    méridionales  du  ^° 
Royaume  ;     ce   que   fon    père  ,    obli- 
3?  gé    d'abandonner    fes  biens    &   de 
35  fortir    de    France ,    au   renouvelle- 
3ï  ment     des    loix      pénales     portées 
39  contre  les    Proteftants  ,    lors   de    la 
3ï  majorité  de  Louis  XV ,  emmena  fon 
33  fils  avec  lui ,  le  dévoua   à  l'étude , 
33  jugea  qu'il  pourroit  faire  de  grands 
33  progrès  dans  les  fciences  fpéculatives, 

32  &  prononça ,  quoiqu'il  eût  à  peine 
3J  huit  ans ,  que  cet  enfant  reculeroit 
3i  un  jour  les  bornes  d^s  connoijjances 
a  humaines  3?, 

Cet  excellent psre  s'y  prit  de  manière    Letuà  Tes 
à  faire  de  fon  fils  ,  «  un  prodi^-e;  il  fut  ^^'^^^•^^T'^» 

33  fon  premier  maître ,  &:  malgré  la  déîi- 
2»  cateffe  d'un  enfant,  dont  la  fanté  étolt 

N 


53  très-languiflante  ,  &  qui  dès  cet  âge 
35  étolt  menacé  d'obftrudions  ,  il  vou- 
«  lut  que  cet  enfant,  qui   pouvoit   à 
33  peine  bégayer,  embraflatruniverfalité 
33  des  connoiflances  humaines.  Il  lui  fit 
33  étudier  le  Latin ,  le  Grec ,  T Anglois , 
33  l'Hébreu,  &c.  THiftoire  ancienne  & 
33  moderne  ,  facrée ,  eccléfiaftique  ,  na- 
33  tionale  ;  la  Géographie ,  la  Chronolo- 
33  gie,  les  Voyages,  les  Antiquités,  la 
33  Théologie ,  les  Belles  -  Lettres ,  la 
33  Mythologie ,  toutes  les  Religions  du 
33  monde ,  pour  connoître  en  quoi  elles 
33  s'accordent,  jufqu'à  quel  point  elles 
T  Vîîî   '^  ^^"^  ^^  vérité.  Il  lui  fit  en  même-tems 
vue    gén.  33  acquérir  àQS  notions  plus  ou  moins 
p.  8. 9.        „  étendues  des  Mathématiques ,  de  l' Af- 
93  tronomie ,  de  la  Phyfique  ,  du  Droit, 
3)  &c.  Il  voulut  fur-tout  qu'il  pofTedât 
33  cette  heureufe  &  fage  philofophie  , 
33  qui    fait    fufpendre    fon    jugement 
^  33  fur  tout ,  pour  mettre  tout  au  creu- 

33  fet  de  la  raifon ,  &  analyfant  tout , 
33  aller  chercher  la  vérité  au  fond  du 
?>  puits.  Il  lui  fit  de  plus  apprendre  à 


«f  écrire ,  copier  des  Didionnaîres  en- 
33  tiers  5  étudier  le  deflin;  &  afin  qu'il 
33  eût  dans  un  corps  fain  un  jugement 
sjfain,  il  lui  faifoit  faire  des  exercices 
M  modérés,  le  menoit  à  la  campagne  ;  il 
33  le  lia  avec  de  Grands-Hommes ,  M«  le 
53  Comte  de  la  Lippe  ,  M.  de  Chefaux, 
33  M.  le  Marquis  de  Mirabeau  ;  car 
»  l'ami  des  liommes  jpouvoU'il  ne  pas 
S3  avoir  de  î*amitié  pour  fauteur  du 
33  Monde  primitif  '^ 

33  Parvenu  à  Tâge  oùTon  prend  un  P.  ig.  îî, 
»3  état,  le  jeune  Court  revient  fur  fes    ^' 
33  études  3  a£n  de  les  perfedionner  par 
33  lui-même,  &  de  parvenir  à  la  folu- 
!»  tion    d'une  foule   de   difficultés  fur 
*>Vanùquiu&  fur  l'origine  de  tout'-,  car^, 
33  après  avoir  examiné  tout  ce  qu'on 
33  avoit  dit  &  écrit  fur  ces  objets ,  il 
33  avoit  vu  qu'on  ne  favoit  pas  un  mot 
33  fur  l'origine  des  langues,  àcs  focié- 
M  tés  ,  des  peuples  ;  qu'on  déraifonnoit 
33  fur  l'étymologie  ;  que  toutes  les  Gram- 
53  maires    n'étoîent    qu'imperfe€i:ions  ; 
^53  qu'on  ne  fe   doutoit   pas  même  d© 
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[196] 
i3  Torlglne  de  la  parole  &  de  Técrî- 
33  ture  ;  du  rapport  intime  dQS  lan- 
3>  gués  de  rOccident  avec  celles  de 
3>  rOrlent ,  de  la  vraie  manière  de  lire 
33  celles-ci  &  d'étudier  les  autres.  Il 
33  avoit  pareillement  vu  que  la  plupart 
33  des  anciens  monuments  étoient  muets, 
33  parce  qu  on  ne  favoit  pas  les  interro- 
33  ger,  &  que  l'antiquité  n'étoit  que  ruî- 
3»  nés  &  décombres  ;  qu'on  changeoît 
îsTHlftoire  en  Fables,  &  la  Fable  en 
33  Hiftoire  ;  que  les  explications  de 
33  la  mythologie  étoient  prefque  tou- 
»  jours  contraires  au  fens  commun,  & 
33  n'offroient  qu'un  chaos  ;  qu'on  s'atta- 
33  choit  à  des  traditionsqui  ne  menoient 
33  à  rien ,  tandis  qu'on  ne  faifoit  nulle 
33  attention  à  des  faits  ou  à  des  procé- 
33  dés  importants  ;  que  la  vérité  même 
33  reftoit  confondue  avec  une  foule 
f«  d'erreurs  &  d'illufions ,  entre  lefquel- 
33  les  il  étoit  impofîible  de  la  démêler, 
^^fans  des  principes  antérieurs  &  cer^ 
33  cains  ;  qu'il  reftoit  cependant  aflez 
?3de  monuments  relatifs    aux  grands 


»  intérêts  des  hommes  ;  qu'aînfî  c*é- 
3*  toient  les  hommes  qui  avoient  man- 
33  que  aux  monuments  ,  èc  non  les  mo- 
33  numents  aux  hommes  ;  que  5par  con- 
33  féquent ,  on  avoit  tout  à  efpérer  avec 
33  de  TadrefTe  ,  de  la  confiance  &  du 
33  courage. 

35  Perfuadé  que  tous  ceux  qui  avant  p,  13; 
33  luis'étoient  exercés  fur  les  antiquités 
33  &  fur  les  origines,  avoient  toujours 
33  pofé  des  principes  erronés,  M.  Ge- 
yy  belin,  également  convaincu  delà  pof- 
33  fibilité  de  faire  mieux,  prit  d'abord 
53  le  parti  d'abandonner  les  Savants  & 
33  leurs  principes,  de  foutenir  toujours 
33  la  contradictoire  des  propofitions 
»  qu'ils  avoient  prifes  pour  bafe  de  leurs 
33 recherches.  Ce  chemin,  dit-il,  étoit 
33  d'autant  plus  fur ,  que  nous  avions 
33  raffemblé  une  plus  grande  maffe  de 
33  connoiflances,  que  nous  embraffions 
33  un  champ  infiniment  plus  vafte,  un 
33  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
»îangues  ,  beaucoup  plus  de  vues  ,  une 
33  critique   plus  févere  ;  en  forte  que 
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^i  nos  conféquences  dévoient  être  plus 
35  lumineufes  ,  plus  fermes  ;  &  que,  non 
»  content  de  les  examiner  en  fimple 
wérudit,  comme  on  avoit  toujours 
3>fait,  nous  étions  en  e'tat,  au  moyen 
33  d'une  bonne  philofophie  analytique  , 
33  de  les  foumettre  au  creufet  de  la 
33  raîfon  &  du  bon  fens  3?, 
i\  23,  Après  avoir  mis  à  Técart  les  Sa- 
vants, leurs  explications,  &  leurs  prin- 
cipes erronés  ,  33  M.  Gebelin  comprit 
3J  qu*il  falîoit  au(îi  mettre  de  côté  les 
33  monuments  anciens  ,  parce  que  ,  dit- 
35  iî ,  les  monuments  feuls  font  de  mau- 
»  vais  guides  ;  ils  peuvent  être  des 
>•  conféquences,  mais  non  des  prîncî- 
33  pes,ils  montrent  ce  que  les  hommes 
»3  des  premiers  fiecles  ont  fait;  mais  ils 
33  ne  nous  éclairent  pas  fur  les  motifs 
33  qui  les  portoient  à  le  faire.  D'ailleurs 
53  à  peine  la  vie  la  plus  longue  fuffiroît- 
33  elle  pour  faire  le  dénombrement  de 
33  ces  monumens.  En  travaillant  à  de- 
»  viner  l'antiquité  par  les  monuments 
33  feuls  5  on  ne  fait  que  remuer  un  amas 
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>s  de  décombres  &  les  rejetter  alterna- 

»  tivement  les  uns  fur  les  autres.  En  un 
«  mot,  faute  d*un  lien  commun,  ces  ma 
35  tcriaux  innombrables  reftent  muets, 
35  épars ,  ifole's  5?. 

Il  ne  fut  donc  plus  queftîon  que  P.  24.  loo, 
de  découvrir  ce  lien  commun ,  feul 
capable  d'applanir  les  difficultés  & 
de  difTîper  les  ténèbres  qui  enve- 
loppent Tantiquité.  Pour  découvrir 
ce  lien,  «  il  falloit  abfolument  re- 
J5  monter  à  un  principe  certain  &  in- 
»  variable  qui  fût  antérieur  à  tous  les 
>•  monuments,  qui  les  emmenât  tous, 
35  qui  fervît  à  les  lier  &  à  les  expliquer 

9i  tous  >5. 

La  recherche  de  ce  grand  principe,  Tom.  I. 
devint  Tunique  objet  de  fes  médita-  P^^"  ê^"' 
tions.  et  Après  y  avoir  férié ufement 
33  penfé  ,  il  foupçonna  d'abord  qu'en 
35 confidérant  les  reftes  de  l'antiquité, 
35  tous  les  monuments  anciens  ,  comme 
95  les  effets  d'une  caufe  première  ,  &  en 
35  cherchant  cette  caufe  dans  la  na- 
35  ture  ,  qui  eft  ôc  qui  fera  toujours  le 

N4 
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5>  guide  unique  dans  Tappréciationde^ 
35  ouvrages  humains ,  il  ne  feroit  pr^s 
«  impoiïible  de  retrouver  le  fentiei' 
33  qui  a  conduit  les  premières  généra- 
w  tions  jufqu'à  nous  ,  de  qui  peut 
«  nous  faire  remonter  jufqu^à  elles, 

ce  Ce  premier  pas ,  remarque  M. 
^  Gebelin  ,  dirigea  le  fécond.  Nous 
sîfentîmes,  que  pour  réunir  tous  les 
«  anneaux  de  cette  immenfe  .chaîne  ,  il 
»  failolt  faifir  dans  la  nature  un  prin- 
>3  cipe  inhérent  à  toute  refpece  hu- 
53  maine  ,  &  dont  les  effets  ou  les 
53  conféquences  fuffent  nécefîairement 
"  les  mêmes  pour  tous  les  tem.s,  pour 
^^  tous  les  climats  ,  pour  tous  les 
M  peuples. 

"  Nous  crûmes  enfin  reconnoître  ce 
"principe  zuffi  fécond  que  folide  ,  dans 
5*  les  befoins  inféparables  de  notre 
33  conftitution  individuelle ,  &  dans  le5 
53  moyens  de  les  fatisfaire  ^  que  la 
33  Providence  a  placés  avec  profuCon 
»  dans  nous  &  autour  de  nous. 

T  vnr 

vue  '  2éu      "  Auffi-tôt  nos  yeux  furent  ouverts ^i 
p.  24» 


^>:)  le  chaos  diiparut ,  les  erreurs  céde- 
Jiient  forcement  à  l'ordre  ,  à  la  clar- 
33  te,  à  rintérêt  ;  nous  vîmes  claire- 
33  ment  qu'en  effet  dans  l'efpece  hu- 
a^malne,  tout  fe  réduit  au  befoin  èc 
3î  aux  moyens  de  le  iatisfarx  ;  que 
33  tout  eft  né  du  befoin  de  de  l'ordre 
3j  naturel  j  du  grand  ordre  ,  qui  fcul 
M  peut  nous  indiquer  les  moyens  les 
33  plus  propres  à  pourvou*  au  befoin; 
»  que  par  l'ordre  &  le  befoin  tou- 
M  iours  prefiant  ,  toujours  renaif- 
93  fant  5  rhomme  fut  conduit  à  tous  les 
33  arts  èc  à  toutes  les  connoifTances  , 
5>  qu'il  y  fut  conduit  naturellement, 
r3  fans  effort,  fans  tâtonnement,  par 
>3  la  route  la  plus  prompte  &  la  plus 
33  fûre  ;  qu'enfin  avec  l'ordre  &le  befoin, 
33  nous  avions  non-feulement  un  prin- 
>3  cipe  antérieur  à  tous  les  monuments  , 
33  qui  les  a  tous  amenés ,  qui  les  expli- 
33  que  tous ,  qui  les  lie  tous  ;  mais  en- 

33  core  la  clef  de  tout ,  l'origine  <ie 
33  tout  5  le  développement  de  tout  ce 
33  qui  exifte  dans  l'efpece  humaine» 
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*^*  ^3»        ce  Alors  la  lumière  la  plus  vive  fe 
33  répandit  fur  tous  les  objets  de  nos 
w  recherches.  Toutes  les  illufions  dans  ^ 
33  lefquelles   les  Savants  étoient  tom- 
33  bés  fur  Tantiqulté  ,  tous  les    faux 
33  principes  qu'ils  s'étoient  faits  fur  les 
33  origines ,  toutes  ces  opinions  bifarres, 
33  que  chaque  mot  étoit  Teffet  du  ha- 
33  fard  5  qu'il  n'exiftoit  pas  de  langue 
33  primitive,  que  la  parole  &  la  gram- 
33  maire  n'étoient  que  le  réfultat  de  la 
33  convention  &  du  caprice,  que,vou-- 
33  loir  en  rendre  raifon ,  c'étoit  un  déli- 
33  re  5  une  extravagance  ;  que  la  Fable 
33  n'étoit  qu'une  altération  de  l'Hiftoire, 
33  que  les  Arts  de  premier  befoin  n'a- 
33  voient  été  découverts  qu'après   les 
33  efforts  réitérés ,  les  effais  les  plus  pé- 
33  nibles  &  très-imparfaits  de  plufieurs 
33  milliers  de  fiecles  ,  comme  fi  l'homme 
33  avoît  commencé   par  être  un  vrai 
33  fauvage  dans  toute  l'étendue  du  ter- 
33  me  :  tous  ces  préjugés  ,  toutes  ces 
33  extravagances  fe  difiTiperentg  tous  les 
33  doutes  furent  éclaircis. 
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35  Alors  les  monumcns  qui  nous  ref-    ,  Tom.  I. 

.    plan,    gen, 
55  tent  de  Tantiq^ité  ,    quelque  multi-  p,  a. 

M  plies  qu'ils  puiiTent  être  ,  hiérogly- 

o>  phes,  alphabets  ,  infcriptions,  manuf- 

35  crlts,  bas-reliefs,  monnoies,  pierres 

55  gravées,   &c.   ne  furent  plus   pour 

35  nous  que  les  témoins  inféparables  des 

55  befoins  de  Thumanité  &  des  moyens 

55  employés  pour  les  remplir;  ces  mo- 

55  numents,  tous  enfants  de  Tordre  &  du 

55  befoin ,  fe  claflerent  d'eux  -  mêmes ,     ^*  ^* 

55  parce  que  la  nature  de  chaque  objet 

55  en  détermine  la  place  par  fes  rap- 

55  ports  avec  nos  befoins  ;  plus  ces  be- 

55  foins  font  prefTans,  plus  les   objets 

55  qui  s'y  rapportent  furent  placés  au- 

55  devant  du  tableau.  Ils  s'expliquèrent 

55  les  uns  par  les  autres  ;  les  monumens 

55  allégoriques  fe  féparerent  d'eux -mê- 

55  mes  des  monumens  hitloriques.  L'hif- 

5>  toire  fut  dégagée  de  la  Fable  ,  les 

55  faits  furent    juftifiés   ou    démentis, 

55  d'après     à^s    principes     démontrés. 

55  L'état  primitif  &  FHiftoire  ancienne 

w  furent  parfaitement  connus. 


Tom.  I.  53  Mais  ce  qui,  dans  cette  importante 
plan  gen.  ^^  découverte ,  fut  une  récompenfe  , 
33  beaucoup  plus  douce  à  notre  cœur, 
33  ce  qui  prouve  qu'aucune  portion  du 
33  favoir  &  delà  littérature  n'eft  inutile, 
33  c'efl:  qu'en  ramenant  tout  à  Tordre 
33  èc  au  befoin ,  nous  nous  apperçûmes 
33  que  ce  principe  d.uffi  fi co7?d  que  fo'^ 
33  lide  5  fe  rapportoit  au  bonheur  du 
33  genre  humain  ;  qu'en  foumettant  tout 
33  à  l'ordre  naturel  &  au  befoin ,  nous 
33  tracions  la  vraie  route  du  bonheur , 
33  nous  élevions  fur  une  bafe  immuable 
>3  la  profpérité  des  Etats  ;  de  forte  qu'à 
33  la  faveur  de  ce  grand  principe ,  les 
33  nations  ne  feroient  plus  expofées  à 
33  ctre  effacées  de  delTus  la  terre  ;  cha- 
33  que  génération  fuccédant  fans  troa- 
33  ble  &  fans  orage  à  toutes  celles 
33  qui  la  précédèrent ,  jouiroit  paifible- 
M  ment  du  fruit  de  leurs  travaux  &  de 
33  leurs  découvertes,  &  ajouteroit  fans 
33  ceiïe  à  la  maffe  de  fes  lumières  &  de 
33  fa  fagefle  35. 

Tom.  1.     Pénétré  de  l'importance  de  fa  d£« 

plan    gen.  ^ 

p.  7« 


couverte,  de  Tavantage  que  les  Savants 
dévoient  en  retirer  pour  l'étude  des  lan- 
gues ,  pour  la  parfaite  intelligence  des 
origines  Se  des  antiquités,  3c  convaincu 
fur-tout  de  fon  influence  immenfe  fur 
le  bonheur  de  l'humanité  entière  ,  M. 
Gebelin  ne  crut  pas  devoir  différer 
d'en  faire  part  aux  hommes  ^y^j  amis 
de  fes  frères,  "  En  gardant  le  filence  ,  11 
35  auroit  craint  de  fe  rendre  coupable  e/i- 
33  vers  le  grand  ordre*  Il  prit  donc  le 
«  parti  d'annoncer  fon  grand  principe 
53  fous  ce  titre  :  Le  Monde  primitif , 
33  analyfé  &  œinparé  avec  le  Monde 
33  moderne  ,  ou  Recherches  fur  les 
33  Antiquités  du  monde* 

33  Tout  étonna  ,  dit  M.  Gebelîn  ,  "^^  '^^^^* 
33  dans  cette  annonce  ;  la  grandeur  de  p,  o.  4. 
23  Tentreprife ,  le  gigantefque  des  pro- 
33  meffes  ,  les  difficultés  terribles  qu'on 
33  fentoit  qu'il  falloir  avoir  furmontées, 
33  l'ignorance  des  moyens  qu'on  pou- 
33  voit  avoir  employés.  Cette  annonce 
33  fubite  5  à  laquelle  rien  n'avoit  pré- 
53  paré  5  ce  n'étoit  pas  une  entrepnfe 
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53  de  Roîs  3  ce  n'étoit  point  le  réfultat 
o>  des  travaux  d'une  fociété  littéraire  , 
5>  nombreufe    6c  favante  ;    c'étoit  un 
35  fimple  particulier,  inconnu,  qui  an- 
>y  nonçoit   des   découvertes  regardées 
5>  comme  impofiibles  ,  faites  dans    le 
35  filence  d'un  cabinet  bien  étroit ,  bien 
53  peu  riche,  &  qui  offroit  au  public  de 
33  lui  en  faire  part ,  s'il  vouloit  y  con- 
33  tribuer  par  une  foufcription  modique. 
33  Nous  prîmes  dans  notre  annonce  un 
35  ton  ferme  ,    parce  que  nous  étions 
33  perfuadé  de  la  bonté,   de  la  vérité, 
33  de  la  certitude  de  nos  découvertes, 
33  dont  l'enfemble  feul  pouvoit  faire  la 
33  démonftration,  Auflî,  ne  les  annon- 
3>  çâmes-nous  que  lorfque  nous  fûmes 
33  bien  fur  d'avoir  trouvé  le   vrai ,  & 
53  nous  ne  pouvions  en  douter  par  la 
33  vive  lumière  qui  en  réfultoit  3% 
T.  VIII.      En  effet ,  tout  le  monde  parut  s'în- 
difc.  prcL  téreffer  au  fuccès  de  M.  Gebelin.  A 
peine  eut-il  tait  ion  annonce  quil  eut 
une  foule  de  foufcripteurs  de  tout  rang 
de  de  tout  état.   On  vint  de  toutes 


parts  à  fon  fecours.  «  L' Académie 
«  Françolfe  lui  décerna  deux  fois  le 
ïslegs  de  M.  le  Comte  de  Valbelle. 
33  II  obtint  des  grâces  qu*il  regardoit 
93  comme  une  approbation  flatteufe 
>3  qu'on  donnoit  à  fes  travaux  33. 

On  le  mit  au  nombre  de  ceux  qui 
travaillent  à  un  Didionnaire  des  Scien- 
ces &  Arts,  diftribué  par  matières  ;  ce  on 
33  lui  affigna  celles  qui  fe  rapportent  à 
33  la  nature  de  fes  recherches,  favoir, 
33  les  Antiquités ,  la  Chronologie  ,  les 
>3  Médaillesjleslnfcriptions^la  Divina- 
33  tion  &  fes  diverfes  branches ,  TEx- 
33  plication  des  fables  ou  de  la  niytho- 
33  logie ,  l'Étymologîe  relative  à  ces 
»3  objets  5  &c.  «  Une  fociété  nombreufe 
33  d*amateurs  des  fciences,  lettres  &  arts 
33  l'honora  de  la  qualité  de  fon  Directeur. 
?3  II  fut  membre  de  diverfes  Académies 
33  &  Préfident  honoraire  perpétuel  du 
>3  Mufée  de  Paris.  Il  eut  de  plus  dans 
33  la  Capitale ,  dans  toute  la  France ,  & 
>3  même  dans  les  pays  étrangers ,  un 
»3  grand  nombre  d*excellens  amis ,  de 
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33  partifans  Se  d'admirateurs.  On  le  volt 
encore  plus  de  cinquante  fois  cité  avec 
éloge  dans  THifloire  intéreffante  &  cu- 
rieufe  de  Tadronomie  ancienne.PIufieurs 
Ecrivains  conviennent  qu'il  a  interprété 
un  grand  nombre  de  traits  de  la  fable 
d'une  manière  très-ingcnieufe. 
Tom.  I  II  efi:  vrai  qu'aucun  de  ces  Savans 
plan,  gen,  j^.^  p-^jj  j^  peine  de  remonter  au  premier 

principe  de  ce  Philofophe ,  â  l'ordre  & 
au   befoiii  y    caufe    de  coût ,    principe 
néanmoins  fans  lequel  il  eft  impoiïible 
de  rien  comprendre  au  Monde  primitif, 
parce  qu'il  en  eft  la  clef.  3>  M.  Gebelin 
33  en  eft  fi  perfuadé  qu'il  compare  le  be- 
33  foin  au  centre  ,  duquel  tout  part ,  & 
33  le  grand  ordre  au  cercle  qui  renferme 
33  tout  fans  exception.  Tout  ce  qui  exif- 
33  te  s   dit-il ,  ne  préfente  plus  que  à^^ 
33  rayons  partant  d*un  même  centre ,  & 
33  renfermés  dans  un  cercle  qui  les  lie 
33  tous  ,  qui  les  café  tous,  &  qui  indique 
33  non  feulement  les  rapports,  mais  la 
33  raifon  &  le  motif  de  tous  35. 

ftlalgré  ces  fucçès ,  le  Monde  primi- 
tif. 


îif,  quoIqu*imprimé  avec  privilège  Se 

avec  approbatio n,  a  trouvé  des  Cenfeurs 

qui  l'ont  jugé  avec  beaucoup  de  févé- 

rite,  &  qui  ne  me  paroiflent  cependant 

pas  avoir  été  plus  au  fait ,  ni  du  fyftê- 

me  5  ni  du  principe  fur  lequel  il  porte. 

Dès  1773,16  premier  volume  fut  attaqué 

dans  le  Journal  des  Savans.  L* Auteur 

repoufTa  vivement  cette  attaque   pac 

une  lettre  du  ly  Juin  1774  >  i^^^rée  à 

la  fin  de  fon  premier  volume.  Depuis 

cette  époque,  on  a  dit  &  répété  dans 

une  multitude  d'écrits ,  que  le  Monde 

primitif  étoit  un  Ouvrage  repoujjant  , 

rempli  de  fatras  ^  d'inunlicésy  de  coji-- 

je&ures  frivoles,  de  fy filmes  imaginaires^ 

&c.  On  l'a  comparé  à  la  clef  des  cho-^ 

fes  cachées  depuis  le  commencement 

du  monde  5  par  Guillaume  PoUel.  Gn  a  -^îî"*^!^,^* 

prétendu    que   l'idée   de   M.  Gebelin  8.Lett.i3. 

reffembloît  beaucoup  à  la  métempfycofe  P*  ^^^' 

de  Pythagore,  perfedionnée  par  la  Phi- 

îofophie  moderne,  telle  qu'elle  eft  ex- 

pofée  dans  un  écrit ,  imprimé  en  IJJI^ 

dont  l'Auteur,  en  propofant  des  embe* 

o 
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liflemens  pour  Paris ,  propofoît  auffi 
de  purifier  la  Religion ,  de  rafer  la  Sor' 
bonne  ,  &  ^anéantir  l^enfer  des  Chri' 
tiens», 

Notre  intention  n'eft  pas  de  prononcer 
fur  des  jugemens  fi  oppofés.  Ce  qui  eft 
de  fait  c'eft  que  M.  Gebelin  eft  l'inven- 
teur d'un  fyftême  qu'on  peut  appeller  le 
fyftême  du  grand  ordre  ;  que  ce  fyf- 
tême 5  qui  3  de  fon  aveu ,  ne  fait  qi^un 
tout  avec  celui  des  Philofophes  éco- 
nomiftes,  eft  néanmoins  infiniment  plus 
vafte,  plus  lié,  plus  fuivi ,  plus  fécond. 
Il  n'eft  appuyé  comme  nous  l'avons 
dit ,  que  fur  un  feul  principe ,  fur  To- 
béiffanceau  grand  ordre, vraie  route  du 
bonheur» 

S'il  eft  vrai  que  le  célèbre  Defcartes 
ait  prétendu  faire  un  monde  femblable 
au  nôtre  avec  de  la  matière  &  du  mou- 
vement ,  âa  materiam ,  da  motum ,  ^ 
mundumefficiam  huic  nofiro [imillimum^ 
on  peut  aflurer  que  l'entreprife  de  M. 
Gebelin  eft  pour  le  moins  égale  à  celle 
de  Defcartes  j  car  avec  l'ordre  pbyfique 
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&  le  befoîn  pliyfique ,  ou  ce  quî  revient 
au  même,  avec  robéiffance  au  grand 
ordre ,  il  forme  un  monde  moral ,  civil , 
religieux, agriculteur,  économifte,  com- 
merçant ,  parfaitement  inilruit  des  arts 
&  des  fciences,  riche,  heureux,  vivant 
dansTabondance,  dans  la  plus  parfaite 
fecurité  ,  dans  l'innocence  ,  dans  la 
joie,  dans  la  paix,  jufqu'à  ce  qu'enfin 
après  une  longue  fuite  d'années  heu- 
w  reufes  ,  paifibies,  exemptes  de  toute 
a»  maladie  ,  de  toute  infirmité  ,  chaque 
35  eénération  de  Tefpece  humaine  ar-  *-*^^'^^' 
5>  r/V^lucceliivement  a  la  vie  univerfdk 
^>  &  à  la  réintigration  dans  le  Jein  du 
^^  grand  Auteur  ^  four  ce  de  tout  ordrs 
33  6*  de  toute  rémunération  ;  &  dans  le 
cas  oii  ce  mond^  fi  heureux,  fi  parfait, 
viendra,par  quelqu'événement  imprévu, 
à  fe  dépraver,  à  fe  rendre  malheureux, 
M.  Gebelin  fe  flatte  de  le  reflufciter, 
de  le  rappeller  à  la  vie  par  la  feule 
obéiflance  au  grand  ordre,  fans  avoir 
befoin  de  l'intervention  d'aucune  autre 
C^ufe ,  quelle  qu  elle  pu.ifle  être. 

O  a 


Il  s'en  faut  bien  cependant,  que  le 
Philofophe  du  grand  ordre  ait  joui 
lui-même  du  bonheur  ^qu'il  annonçoit 
avec  tant  d'afTurance  au  genre  hu- 
main. Après  avoir  fait  paroître  fon 
neuvième    volume  en    1782 ,  il  s'ap- 

Lett.  àfes  perçut  que  fa  fanté  fe  dérangeoit,  «  On 

fouie,  p.42.     .   .         r  '11     jï       •  :i.f 

*       33  lui  conleiUa  d  avou-  recours  au  Mag- 

w  nétifme  animal  ;  il  le  fit.  Il  sHmbiha 
w  de  toutes  parts ,  il  s'impreigna  à 
35  longs  traits  de  Tair  vivifiant  de  ce 
3)  prétendu  fluide  univerfel  35.  Il  fe 
crut  guéri ,  fe  hâta  d'annoncer  par  une 
Lettre  du  31  Juillet  1783  ,  àfes  Souf- 
cripteurs ,  fa  parfaite  guérifon ,  &  pro- 
fita de  cette  occafion  pour  faire  Téloge 
le  plus  pompeux ,  &  du  remède ,  &  du 
Médecin.  Mais  hélas  !  cette  joie  fut  de 
courte  durée.  On  fut  très-étonné  d'ap- 
prendre le  10  Mai  1784  ,  que 
TAuteur  du  Monde  primitif,  âgé  de 
foixanteans,venoit  déterminer  fes  jours, 
fous  les  yeux  &  dans  les  bras  du  grand 
diftributeur  de  la  médecine  univerfelle, 
M»  Court  de   Gebelin   étoit  né  à 
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Nlfmes  ,  en  1725*  :  fon  Père  devenu 

Pafteur  à  Laufane  après  fa   fortie   de 

France ,  lui  deftinoit  fa  place.  On  af- 

fure  que  ce  Philofophe  peu  fortuné, 

eft  mort  chargé  de  dettes,  que  fon  corps 

a  été  d'abord  inhumé  dans  le  cimetière 

des  Proteftants  ,  à  Paris  ;  qu'il  en  a  été 

retiré   enfuite ,  avec  la  permiflîon  du 

Gouvernement  ,    &  tranfporté ,  le  2 

Juillet,  à  Franconville  dans  la  maifon  ,  ^^/'^[i" 
'  log.  de  M  . 

de  campagne  d'un  homme  de  lettres ,  Gebel.  par 

qui  fe  propofe  de  lui  élever  un  maufo-     ',1^.  „  "^" 
\         ^     ^  ,  .  •      .  te  d  Albon. 

lée  ,  femblable  à  celui  qui  couvre  les 
cendres  de  Jean- Jacques,  dans  les 
jardins  d'Ermenonville. 

Je  finis  par  quelques  obfervations  gé- 
nérales fur  ces  deux  fyftêmes  ,  dont  o^ 
vient  de  lire  l'analy  fe  exade  ôc  raifonnée. 
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CONCLUSION, 

Il   réfulte   de  ces  Analyfes  que  le 

Citoyen  de    Genève  &  M    Gebelin , 

font    l'un  &  Tautre   des    Philolbphes 

fyftématiques,  qu'ils  ont  chacun  un  fyftc- 

me  compofé  de  principes,  de  preuves  & 

&  de  conféquences  ;  que    le  premier 

peut  être  regardé  comme  le  Pbilofo- 

phe  de  la  nature,  &  le  fécond  comme 

le  Philofophe   du  ^ranà  ordre.  On  a 

donc    eu    tort  d'avancer   que  Jean- 

Jacques    n'a  ni  principes  ni  docirine  , 

qu'il   fe   contredit  perpétuellement  9   & 

que  M.  Gebelin  n'eft  qu'un  antiquaire 

dont  l'ouvrage    eft  rempli  de /z/riïj-, 

de  chimères  ,  de  conjecîures  frivoles  & 

d^iniLtilités» 

Mon  intention  n'eft  pas  d'examiner 
la  vérité  ou  la  faufleté  de  leurs  prin- 
cipes 5  de  prononcer  fur  la  foiblefle  ou 
la  folidité  de  leurs  preuves  :  je  me 
propofe  unir^uement  de  faire  le  parai* 


lele  des  deux  fyftcmes  &  de  leurs  au- 
teurs, &  de  fixer  quel  rang  on  peut 
leur  donner  parmi  les  Philoiophes  an- 
ciens 6:  modernes. 

Il  paroît  d'abord  que  le  Philofophe 
du  grand  ordre  &  celui  de  la  nature 
ont  le  même  but ,  fuivent  le  même 
guide  5  tiennent  le  même  langage  fur 
la  pcrfecîibilué  de  l'homme  ,  fur  le 
bonheur  du  monde  primitif  qu'ils  ap~ 
pellent  r<z^e  d'or^  fur  la  corruption  Se 
la  mifere  du  monde  moderne  ,  &  fur 
la  nécedité  d'une  révolution  ,  d'une 
réforme  générale  dans  le  monde  ac- 
tuel. 

Mais  il  eft  aifé  de  s'appercevoir  que 
fi  fur  tous  ces  points  ils  s'expriment 
de  la  même  manière,  il  s'en  faut  bien 
qu'ils  penfent  de  même. 

l"  Par  la  natïtre  ,  guide  unique  de 
l'un  &  de  l'autre,  M.  Gebelin  en* 
tend  la  nature  phyjïque ,  I^otdre  phyfi"  . 
<^uc  qui  règne  dans  la  nature  ,  le  grand 
ordre  harmonique  établi  pour  diriger 
Vefpece    humaine    dans    le    <hoix   des 


moyens  les  plus  propres  à  pourvoir  à 
fes  befoins*  Le  Citoyen  de  Genève  en- 
tend par  la  même  expreflion ,  U  conf" 
b,^^^»     *  ^^'^^^^5  le  fens  moral,  ce  fentiment  ex- 
quis du  vrai ,  du  beau  ,  du  jujle  ,  qui 
fou  vent  dément  dans  le  fond  du  cœur 
la    raifon   elle- mime.  De  forte  qu'en 
tejettant  Tun  &  l'autre,  la  raifon,  ou 
l'ordre  métaphyfique  ,  le  premier  s'erf 
tient  uniquement  à  l'ordre  phyfique  , 
tandis  que  le  fécond  s'appuie  de  plus 
fur  l'ordre  moral  ,  &   en  fait  la  bafe 
principale  de  toutes  fes  fpécutations. 

a*'  Il  en  eft  de  même  de  la  perfecii- 
iilitè ,  principe  fondamental  dans  les 
deux  fyftêmes.  L'un  &  l'autre  fonÉ 
fortir  les  hommes  ,  des  mains  du 
Créateur  ,  purement  perfectibles  ,  fans 
aucun  exercice  de  leurs  facultés  ;  ils 
prétendent  l'un  &  l'autre  que  ces  fa- 
cultés ne  font  qu'^^z  puiffance  :  maii 
dans  le  fyftême  de  M.  Gebelin ,  les 
facultés  fe  réduifent  au  pur  inftind, 
femblable  à  l'inftinâ:  des  bétes.  Il  ad-» 
Jiîet  pour  perfedionner  cet  inftiriâ:  ^ 
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î*  un  principe  inhérent  à  refpece  fiU- 
rhalne  ,  favoir  ,  le  hcfoin  ,  qui  feul  peut 
mettre  rinflinâ;  en  aéVivIti  ;  2°  un  mo^ 
dele  cxtériew  deftiné  pour  le  diriger, 
6c  ce  modèle  eft   le  grand  ordre  ;  au 
lieu   que  ,  fuivant  le   Philofophe   Ge- 
nevois 5  Ihomme    eft    compofé   d'un 
corps  &  d'une  ame  fpirituelle,  immor- 
telle ,  elTentiellement  diftinguée   de  la 
matière  ;    fes    facultés  font  fpiritueîîes 
&  intelleduelles  ;    maïs  l'homme    n'a 
aucun  prindpe  intérieur  capable  de  les 
perfedionner  ;  fes  facultés  ne  peuvent 
être  développées  qu*à  force  de  tems, 
par  des  cïr  confiance  s  ,  des  hafardsy  des 
événemens  qui  ne  dévoient  naturellement 
arriver  que  de  loin  en  loin,  &  après  des 
intervalles  immenfes» 

30.  Les  hommes  primitifs  de  Jean- 
jacques  naiflent  bonsù  heureux  ^  parce 
qu'ils  fortent  èits  mains  de  la  nature  , 
ignorans  &  ftupides  ;  &  c'ePc  précifé- 
ment  dans  QQitQ  Jiupidité  qu'il  fait  con- 
fifterle  bonheur  du  monde  prim/itif  :  il 
en  conclut  qu'ils  feront  bons  &:  heu- 


reux,  tant  qu'ils  refteront  dans  cet  état, 
&  qu'ils  ne  fe  perfedionneront  pas. 
Ceux  de  M.  Gebelin  au  contraire  ne 
deviennent  bons  3c  heureux  qu'autant 
qu'ils  fe  perfedionnent ,  que  leur  inf- 
tinâ:  fe  développe  par  le  moyen  de  tor^ 
are  &  du  befoin ,  par  leur  foumiffion  au 
grand  ordre,  Ainfi  l'un  nous  dit  :  pour 
être  heureux ,  ne  vous  perfectionnei" 
pas  5  &:  l'autre  ne  cefle  de  nous  repeter  : 
fi  vous  voulez  être  hQurcux ,  perfeclion- 
ne:^-vous. 

^  Ils  conviennent  également  que  le 
monde  moderne  cft  malheureux  & 
corrompu;  mais,  félon  Jean- Jacques, 
c'eft  la  fociété ,  ce  font  les  inftitutions 
fociales,  qui  ont  dépravé  l'efpece  hur- 
maine  &  qui  l'ont  rendue  malheureufe  ; 
dans  le  fydême  de  M.  Gebelin ,  c'eft 
par  la  fociété  &  les  inftitutions  fociales, 
par  les  arts  &  les  fciences,  fuite  natu- 
relle de  l'obéiffance  au  grand  ordre, 
que  rinftlnd  s'eft  élevé  au-deffus  de  fon 
état  primitif,  que  le  genre  humain  eft 
entré  dans  la  route  du  bonheur  ^  &  eft 
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parvenu  au  plus  haut  degré  de  gloire 
&  de  fplendeur;  les  dépravations  &  les 
malheurs  du  monde  moderne,  il  les 
attribue  à  Tabandon  de  Tordre ,  à  la 
fuite  de  toute  fociété,  aux  déprédations 
&  invafions  occafionnées  par  les  con- 
clu érans,  ôc  prétend  que  ces  dépréda- 
tions font  la  feule  caufe  des  maux  de 
i'humanité. 

D'où  il  réfulte  que  fur  la  route  du 
bonheur  ,  ces  deux  Philofophes  affir- 
ment ex?.â:ement  le  oui  &  le  non,  le 
pour  Se  le  contre.  Cette  route  ,  félon 
le  Philofophe  de  la  nature ,  aboutit  à 
la    ftupidité    d'un  Orang-outan  ,  ou 
à  rignorance   d'un    Sauvage   ,     tout 
au    plus    &   en    dernier    reffort  ,    à 
Tauftérité  agrefte  &  prefque  féroce  d'un 
Spartiate.  Le  terme  de  cette  route, 
telle  qu  elle  efl:  tracée  par  le  Philofo- 
phe du  grand  ordre  ,  eft  la  plus  grande 
adivité,  l'agriculture,  le  produit  net, 
le  commerce ,  la  navigation ,  l'abon- 
dance ,  le  plaifir  &  la  joie. 

Ceft    ainfi  que    Jean  -  Jacques    3c 


[220] 

M.  Gebelin  ,  Tun  avec  fon  éloquence  , 
l'autre  avec  fon  érudition ,  fous  pré- 
texte de  nous  montrer  la  vraie  route 
du  bonheur ,  afpirent  à  îa  gloire  d*être 
les  réformateurs  du  genre  humain  ,  d'o- 
pérer dans  Tunivers  une  révolution  to- 
tale; fe  flattent  de  détruire  tous  nos 
préjugés  5  de  diflfiper  toutes  nos  erreurs^ 
de  ramener  fur  îa  terre  le  bonheur, 
rinnocence  &  la  paix ,  de  former  une 
nouvelle  race  d'hommes ,  bons  ,  heu- 
reux &  parfaits,  &  de  rétablir  parmi 
nous  un  nouvel  âge  (Tor. 

Une  pareille  entreprife  paroît  au 
premier  coup  d'oeil  fort  finguliere  ; 
elle  n'a  cependant  rien  qui  doive  fur- 
prendre  ,  fi  l'on  fait  attention  qu'il  s'agit 
ici  de  deux  hommes  nés,  nourris,  éle- 
vés dans  lie  fein  de  la  reforme^  qui,  àhs 
la  plus  tendre  enfance,  n'ont  entendu 
parler  que  de  réforme ^  qui  fe  croyent 
autorifés  par  les  principes  de  leur  fede 
à  réformer  les  premiers  réformateurs  , 
&qui  fe  perfuadent  avoir  affez  d'efprit, 
de  fcience ,  de  talents ,  d'imagination  ôc 


de  génie,  pour  attirer  les  peuples  tou-' 
jours  avides  de  nouveautés ,  &  pour  f© 
faire,  à  l'exemple  de  leur  prédécefTeur, 
chefs  de  parti. 

Ce  qui  doit  le  plus  étonner,  c'eft  de 
voir  ces  deux  réformateurs  fe  propofer 
le  même  but,  &  prendre  néanmoins 
pour  arriver  à  ce  but,  une  route  non- 
feulement  divergente ,  mais  abfolument 
oppofée.  L'oppofition  eft  ea  effet  fi 
réelle  &  fi  marquée,  que  M.  Gebelin  , 
dont  les  écrits  font  poftérieurs  à  ceux 
de  Jean- Jacques,  ne  craint  pas  de  met- 
tre au  rang  des  erreurs  ^  des  opinions 
hifares ,  des  faux  principes ,  la  plupart 
des  articles  fur  lefquels  le  Philofophe 
de  la  nature  infifte  le  plus.  Comment  T.  VIII. 
eft-il  pofllble  d'avancer,  dit  M.  Gebe-^"^^^  S^"' 
lin,  «  que  les  arts  du  premier  befoin 
w  n'ont  été  découverts ,  qu'après  les  ef- 
33  forts  réitérés  de  plufieurs  milliers  de 
33  fiecles  ;  que  l'homme  a  végété  pendant     Tom.  L 

3>  lonsf-tems  ,  abandonné  à  lui-même ,  ^        S^"* 

,  .  .  P*  79* 

93  fans  reflource ,  fans  génie ,  fans  efprit 

snnventif,  manquant  de  tout  j  que  les 
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»>  connoîfTances  de  l'homme  Se  tout  ce 
3>  qu'il  doit  à  fon  induftrîe ,  n'ont  paru 
9>  qu'après  une  fuite  immenfe  de  fiecles, 
3?  pafTésdans  robfcutité,  dansTinadion, 
«  dans  l'ignorance  ,  dans  la  privation  de 
5>  toute  aifance  &  de  toute  commodité; 

T*    T7TTT 

V  •«  que  les  hommes  n'ont  été  éclairés  que 
53  par  des  hafards  foibles&  à  de  grandes 
35  diftances  les  uns  des  autres  ;  qu'enfin, 
»  les  enfans  ne  doivent  rien  à  leurs  pa," 
>»  rens,y  ôc'C. 

Voyons   maintenant  quel    rang   on 
peut  alîigner  à  ces  deux  fyftêmes ,  par- 
mi les  différentes  fpéculations  de  ce 
genre  ,  imaginées  par  les  Philofophes 
anciens  &  modernes;  il  faut  pour  cet 
effet  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, 
Lorfqu'on  a  fecoué  le  joug  de  toute 
autorité  ,  &;  que  l'homme  a  tout  ra- 
mené à  fon  efprit  particulier,  je  ne 
vois  pour  lui  que  trois  fyftêmes  philo- 
fophiques ,  auxquels  il  puifle  s'arrêter , 
&  fur  le  choix  defquels  il  ait  à  fe  dé- 
terminer; favoir,  le  pyrrhonifme  univer- 
fel,  le  matérialifme  abfolu ,  &  le  déif- 


ttie.  Lepyrrhonien  oulefceptîque  doute 
de  tout  fans  exception.  Le  matérialifte 
n'admet  que  la  matière,  la  fuppofe  éter- 
nelle &  néceflaire  ,  en  forme  l'univers 
que  nous  habitons  ,  ou  par  le  moyen 
d'un  hafard  fortuit  qu'il  n'entend  pas, 
ou  par  l'effet  d'une  fatalité,  d'une  né- 
ceflité  aveugle  qu'il  comprend  encore 
moins.  Le  déifie  rejette  toute  révéla- 
tion furnaturelle, tout  ordre  furnatureî, 
foit  parce  que  jamais  il  n'en  a  entendu 
parler ,  foit  parce  qu'inftruit  de  ce  que 
les  Chrétiens  difent  de  la  révélation  , 
dont  ils  font  les  dépofitaires ,  ou  il  ne  la 
croit  pas  fondée ,  ou  II  la  croit  peu  con- 
forme aux  lumières  de  fa  raifon.  Mais 
du  refte  le  vrai  déifie ,  attentif  aux  Idées 
éternelles  &  Immuables   qu'il  trouve 
en  lui-même,  touché  de  la  beauté  ,  de 
l'harmonie ,  de  la  noble  fimplicité  qui 
règne  dans  l'univers  moral  dont  il  efl: 
membre,  frappé  du  fpeélacle  admirable 
que  lui  préfente  le  monde  phyfique  & 
tous  les  êtres  qui  le  compofent,  re- 
connoît  &  adore  ua  être  fuprême,  une 


caufe  intelligente,  libre,  toute- pulf- 
fante  &  bienfaifante  :  il  admet  avec 
cette  première  caufe  les  vérités  fon- 
damentales qui  font  la  bafe  de  la  mo- 
rale y  de  la  fociété ,  des  gouvernements 
divers  établis  parmi  les  hommes,  & 
fe  conduit,  du  moins  autant  que  la  foi' 
bleffe  humaine  peut  le  lui  permettre, 
conformément  à  ces  grands  principes. 

Telle  étoit ,  félon  toutes  les  appa- 
rences, la  philofophiedes  anciens fages, 
des  Solon ,  des  Ariftide  ,  des  Licurgue , 
des  Numa,  des  Confucius  ,  des  Socrate , 
des  Platon  ,  des  Cicéron ,  &  de  tant 
d'autres  qui  nous  ont  laiffé  fur  les 
points  les  plus  capitaux  de  la  morale , 
des  écrits  profondément  penfés  &  di- 
gnes de  l'immortalité.  Ces  grands  hom- 
mes trouvoîent  en  eux-mêmes  le  déve- 
loppement de  ces  principes  admirables 
de  légiflation,  de  politique,  de  morale 
&  de  fageffe  ;  à  moins  qu'on  n'aime 
mieux  fuppofer  qu'ils  étoient  aidés,  ou 
par  les  traditions  primitives  dont  ces 
fages  avoient  çonfervé  le  fouvenir , 

ou 
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ou  par  la  ledure  de  nos  livres  facrcs^ 
qui  pou  voient  bien  ne  leur  être  pas  in- 
connus* 

Quoi  qu'il  en  foit ,  revenons  à  nos 
deux  Philofophes.  Ils  na  font  à  coup 
fur  ni  pyrrlioniens  ni  fceptiques  :  ils 
parlent  du  ton  le  plus  dogmatique  & 
le  plus  affirmatif  fur  leurs  principes  , 
fur  les  conféquences  qu'ils  en  tirent, 
fur  Tenfemble  de  leurs  fyftêmes;  en  un 
mot,  fur  tout  ce  o^'As  prennent  pour  la 
yèrité. 

Ils  ne  font  pas  non  plus  partifans  du   Tom,  Vî. 
matérialifme  univerfel  ;  rien  n'eft  plus  P*'^^7'43^* 
oppofé  à  la  doûrine  du  Philofoplie  de 
la  naturei  «  Dans  tous  fes  écrits  il  s'é- 
»  levé  contre  ces   Philo fophilUs ,  foi- 
y>  difant  interprètes  de  la  nature  ,    qui 
35  font ,  dit-il  5  dans   l'engouement  de 
53  l'athéifme  ,   qui  prêchent  &  propa- 
>3  gent  avec   toute  l'ardeur  des   plus 
?»  zélés  Mi{rionnaireS5le/72^riri^/i/';72^«  5i 
Quant  au  Philofophe  du  grand  ordre  ^ 
quoiqu'il  n'admette  que   matière  dans 
l'efpeçe  humaine,   au  moins  poiir  les 
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premiers  moments  de  fon  exiftence, 
nous  aimons  à  nous  perfuader  qu'il  re- 
connoît  un  Dieu  créateur ,  fpirituel , 
intelligent ,  tout  -  puifTant  ;  tant  parce 
qu'il  parle  fouvent  de  l'Etre  fupréme  , 
<ie  fa  providence  ,  de  fes  foins  paternels 
pour  le  bonheur  du  genre  humain  ,  que 
parce  qu'il  déclare  pofitivement,  que 
T.  V.  I.y^  mi[jion  eft  de  relever  les  hommes 
p.  Si.  (Ju  matériaîifme  &  de  les  retirer  du  va- 
gue ténébreux  du  fcepticifme, 

■  Puifqu'ils  ne  font  ni  Pyrrhonlens  ni 
Athées  5  &  que  d'ailleurs  ils  rejettent 
l'un  &  l'autre  toute  révélation  furna- 
tureîle  &  fes  fuites,  il  faudroit,  en  con- 
féquence,  les  placer  parmi  les  Philo- 
fophes  Déiftes  ;  mais  l'oracle  de  ces 
derniers,  le  mi^ître  qu'ils  écoutent  par 
préférence,  eft  la  raifon.  Or,  Jean- Jac- 
ques ne  veut  point  ds  la  raifon  pour 
guide  ,  parce  que  ,  dit  -  il  ,  elle  noifs 
égare  prefque  wiijours.  Il  s'en  tient  à 
la  confcience  ,  au  fens  moral.  Pvl.  Ge- 
beîin  de  fon  coté  ne  confulte  &  ne 
fuit  que  la  nature  phyfique  &  le  grand 


t 
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ordre  qui  pré(ide  à  la  nature.  Ils  ne 
reconnoiflent  donc  ni  l'un  ni  l'autre  le 
même  maître  que  les  Deiftes  ,  ils  ne 
font  pas  de  la  même  école  ,  puifqu'ils 
ne  font  ni  ne  veulent  être  difciples  deU 
raifon',  on  ne  peut  donc  leur  affigner 
de  places  parmi  les  Déiftes ,  à  moins 
qu'on  ne  diftinsfue  trois  clafles  de 
Déiftes  3  à  raifon  de  la  différence  des 
maîtres  ou  guides  qu'ils  font  profefîion 
de  fuivre.  La  première  clafTe  feroit  celle 
des  Déijhs  Rationalijles  ou  Métaphy- 
(iciens.  La  féconde  comprendroit  les 
feclateurs  de  Jean- Jacques  &  porterolt 
le  nom  de  D^ijîes  Moraux*  A  la  tête 
de  la  troifieme  feroit  M.  Gebelin  ,  fous 
la  dénomination  de  Déifies  Phyjiciens  y 
Economijîes  ,  ou  Philofopkes  du  grand 
ordre  :  de  forte  qu'à  la  fuite  du  Pyr- 
rhonifme  &  du  Matérialifme ,  viendroit 
d'abord  le  Déifme  Phyjique  de  M.  Ge- 
belin qui  ne  reconnoît  rien  de  fpiri- 
.  tuel  dans  Tefpece  humaine  ;  enfuite  U 
Déifme  Moral  de  Jean- Jacques  qui  re- 
jette l'autorité  de  la  raifon  &  ne  s'ap- 
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puie  que  fur  le  fens  moral  ou  la  con- 
fcience;  enfin  le  Ddfme  Métaphyfu^ue  , 
qui,  fans  renoncer  à  Tordre  phyfique 
&  à  l'ordre  morrl,  admet  de  plus  Tor- 
dre métaphyfique,  fondé  fur  les  lu- 
mières de  la  raifon ,  fur  les  idées  pri- 
mitives ,  eflentielles  &  immuables  des 
ctres. 

Cela  pofé,  iln'eft  pas  difficile  d*explî- 
quer,  l**  comment  dans   les  Ecrits  de 
ces  trois  dernières  clafTes  de  Philofo- 
phes,  on  trouve  quelquefois  des  vérités 
fondamentales,  traitées   d'une  manière 
întéreffante.  La  raifon    en  eft  fimple  ; 
ils  n'écoutent  pas,  il  eft  vrai,  la  révé- 
lation   furnaturelle  ,  en  quoi    ils    ont 
tort,  puifqu'ils   fe  privent   par-là  du 
guide  le  plus  fur  que  la  bonté  divine 
ait  pu  donner  à  Thomme  pour  îaider 
à  fé  conduire  ;  mais  comme  ils  refpecw 
tent  en  tout  ou   en  partie  les  autres 
moyens  que  Dieu  nous  a  ménagés ,  il 
n'eft  pas  étonnant  qu'en  méditant  pro- 
fondément fur  les  leçons  de  ces  diffé- 
rents maîtres  ,  ils  les  développent  dans 


leurs  ouvrages  avec  le  plus  grand  fuc- 
ces, 

Q^  On  voit  aufli  pourquoi  la  troî- 
fieme  claffe ,  celle  des   Lcijies  Maa- 
phyficïens  ,  a  fur   ce    point  un   grand 
avantage  fur  \<^^  deux  autres.  En  adop- 
tant la  raifcn  pour  fe  guider  dans  fes 
recherches  ,  elle  ne  donne  Texclufion 
ni  à  l'ordre  moral  ,  ni  à  Tordre  phy- 
fique  ;  à  Texception  de  Tordre  furna- 
turel  5  elle    embrafîe  tous   les   autres. 
Elle  peut  donc  3  dans  fes  fpéculations , 
fe  livrer  avec  une  égale  ardeur  à  l'é- 
tude des  idées  primitives  qui  nous  éclai- 
rent, à  la  contemplation  du   fens  mo- 
ral qui  nous  afîede,  au  fpedacle    de 
la  nature   qui  nous   enchante  :  de-là  , 
C;;:te   variété ,  cette  fublimité  ,   cette 
profondeur  qu'on  admire  dans  les  écrits 
d'un  Platon,  d'un  Cicéron,  &  des  autres 
anciens  Philofophes.  Jean-Jacques  s' 'jn 
tenant  au  fens  moral  &  à  la  nature, 
s'eft  privé  d'une  des  plus  belles  &  àt^ 
plus  grandes  reflburces  de  l'efprit  hu- 
piarn.  Auili  ^  malgré  le  feu  de  fon  im.a- 
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ginatîon  ,  la  force  de  fon  éloquence  , 
ne  remarque-t-on,  dans  fes  ouvrages, 
rien  de  grand  ^  rien  de  fublime ,  rien 
qui  caradérife  le  vrai  génie.  Son  ima- 
gination peint  5  fon  cœur  parle  ;  mais 
la  raifon ,  le  génie  ne  difent  mot»  Que 
penfer,  à  plus  forte  raifon,  de  M.  Ge- 
belin,  qui,  dans  le  fpedacle  de  la 
nature,  fpedacîe  (i  beau,  fi  grand,  fi 
magnifique ,  ne  voit  qu'un  moyen  de 
fatisfaire  /e  hefoin  ,  de  fe  procurer  le 
boire  ,  le  manger  ?  Quel  reffort ,  quelle 
énergie,  une  vue  aufîî  mefquine  peut- 
elle  donner  à  Tame? 

5^  Il  n*efr  pas  moins  certain  que  fi 
ces  Philofophes  s'étoient renfermés  dans 
les  fpéculations  que  leur  fourniifoit  la 
vue  des  trois  différents  ordres  méta- 
phyfique ,  moral  &  phyfique ,  la  lec- 
ture de  leurs  Ouvrages  auroit  pu  être 
ur^le;  elle  auroit  fait  fur  nous  la  même 
impreiïion  que  celle  des  dialogues  de 
Platon  ,  des  œuvres  morales  de  Plu- 
tarque  &  de  Cicéron  ,  des  écrits  de 
Pline   le  naturalifte  :  mais  la  plupart 


des  Phllofophes  modernes  fe  font  per- 
mis de  faire  des  excurfions  contre  Tor- 
dre furnaturel  qui  nétoit  pas  de, leur 
reflbrt  ,  fur  lequel  Tintelligence  hu- 
maine n'a  point  de  prife  ,  &  qui  ne 
peut  être  connu  que  par  la  voie 
d'autorité,  d'cnLignement  &  de  tra- 
dition. 

Les  uns  emploient  contre  la  révéla-     Difc.  de 
tîon   le   ridicule  èc  le  farcafme.  «Ces^^^ 
35  vains    &   futiles   déclamateurs  ,    dit 
w  Jean- Jacques  ,  fourient  dédaigneufe- 
«  ment  à  ces  vieux  mots  de  Patrie  & 
35  de  Religion  ,  &  confacrent  leurs  ta- 
w  lents  &  leur  philofophie  à    détruire 
5>  &  avilir  tout  ce  qu'il  y  a  de  facré  par- 
33  mi  les  hommes.  »>  Il  adreffe  fpéciale- 
ment  ce  reproche    à  Voltaire.    Voici 
fes  expreffions  «  :  TAuteur  du  Didion-     ^^  ^^^• 
33  naire  philofophique  efl:  prefque  tou-  ^' 
33  jours  de  mauvaife  foi  dans  les  extraits 
35  de  l'Ecriture.  Il  raifonne  fouvent  fort 
33  mal  ,  &    Tair    de  ridicule  &  de  mè» 
^^  pris  qu'il   jette   fur    des    fentiments 
35  refpedés  des  hommes,  rejaillifr^t  fur 


HK  les  hoiîimes  même  ,  me  paroît  uri 
»  outrage  fait  à  la  Société  ».  D*autres 
fe  croient  plus  raifonnables  parce  qu'ils 
oppofent  à  la  révélation  des  raifonne- 
ments  captieux,  revêtus  de  tous  les  agré- 
ments duftyle.  Aveugles,  qui  ne  s*ap- 
perçoivent  pas  qu'on  ne  détruit  point 
des  faits  par  des  arguments  ;  que  les 
vérités  hiftoriques  font  d'un  ordre  en- 
tièrement différent  des  autres  vérités  i 
que  la  révélation,  par  laquelle  l'homme 
eft  inftruit  de  ce  qu'il  a  plu  à  la  Di- 
vinité de  faire  &  de  dire,  n'a  aucune 
proportion  ,  aucun  rapport  avec  Iqs 
chofes  que  la  nature ,  le  fens  moral  , 
&  la  raifon  peuvent  nous  apprendre. 
Enfin  parmi  ces  Philofophés  il  en  eft 
qui,  non  contents  de  détruire,  veulent 
T.  XL  édifier.  Jean  -  Jacques  &  M.  Gebelin 
p.  102*       f^j^ç  jg  ^g  nombre.  Leur  manie  eft  de 

fubftituer  à  la  révélation  un  fyftême 
qu'ils  croient  plus  avantageux  à  Tef^ 
pece  humaine.  Ils  fe  glorifient  d'une  fi 
noble  entreprife.  Elle  les  élevé ,  fi  l'on 
veut  les  en  croire  ,  au-dcffus  des  au^ 

très 


très  Phllofophes.    Ecoutez  Jean  -  Jac- 
ques: «dans  ce  fiecle  où  la  philofopliie 
«  ne  fait  que  iéf>r//ir^ ,  feul  j'édifie  avec 
w  folidité.  Je  montre   aux  hommes  la 
>y  route  du  vrai  bonheu'«.  M.  Gebe- 
lin  n*efl:  gueres  moins  éix^rgique»  «  En 
33  rendant  raifon  par  le  moyen  de  l'or- 
al dre  &  du  befoin  de  tout  ce  qui  exif- 
53  te ,  je  conftruis  un  édifice  brillant  de     j'^^  j 
w  fageffe,  &  de   lumière  ,   digne    des  plan    génj 
33  hommes  qui  relevèrent ,  de  la  nature  ^'  ^  * 
55  qui  y  préfida,  &  de- la  puiffance  in- 
3>  finie  qui  créa  cet  univers   pour    le 
3>  bonheur  de  ceux  qui  dévoient  Tha- 
3>  biter  «. 

La  prudence  auroit  exigé  que  ces 
grands  conftrudeurs  ,  avant  de  don- 
ner leur  plan,  euflent  férieufement  exa- 
miné, 1^  fi  ce  plan  eft  aufii  folide  qu'ils 
le  penfent  ;  2°  fi  Ton  ne  s'expoferoit 
pas  en  l'adoptant  à  une  révolution  beau- 
c^to  plus  à  craindre  que  les  maux 
réelsi  ou  imaginaires  auxquels  ils  fe 
pronofent  de  remédier  ;  3^  fi  ce  plan 
difcuté ,  adopté ,  exécuté  ne  feroit  pas 
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réellement  aux  individus,  à  la  focîé  té, 

à  rhumanité  entière,  plus  de  mal  que 

de  bien.  Mais   comme   mon  intention 

n'eft  point  d'entrer   dans  ces   détails, 

qu'il   me  fuffife  d'avoir  mis    fous  les 

yeux  du  Ledeur  les  Analyfes  exades 

des  Ouvrages  de  Jean- Jacques   &  de 

M.  Gebelin,  en  lui  laiflant  la  liberté  de 

porter  fur  ces  fyftêmes  le   jugement 

(Qu'il  croira  le  plus  raifonnable» 

:  i  /FIN. 
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